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AVERTISSEMENT DES EDITEURS. 



L'Académie des sciences morales et politiques 
avait mis au concours, pour Tannée i838, la 
question suivante : " Quels perfectionnements 
» pourrait recevoir l'institution des écoles nor- 
» maies primaires , considérée dans ses rapports 
» avec l'éducation morale de la jeunesse?» 

Dix mémoires furent envoyés à l'Académie , 
et bien qu'elle en eût jugé plusieurs dignes de 
son attention, cependant la question ne lui ayant 
pas paru traitée d'une manière assez complète 
dans son ensemble, elle la remit au concours 
en accordant un délai plus long, qui permît 
aux écrivains de travailler avec toute la matu- 
rité désirable. 

Les espérances de l'Académie ne furent point 
trompées , et le nouveau concours fit naître 
deux mémoires très - remarquables. Nous n'a- 
vons à nous occuper ici que de celui que nous 
publions, et afin de nous prémunir contre les 
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VI AVERTISSEMENT 

préventions d'éditeurs, nous extrairons textuel- 
lement du Rapport de M. Joufïroy tout ce qui 
concerne le Mémoire de M. Prosper Dumont, 
inscrit dans le concours sous le numéro 7 , et 
auquel l'Académie a décerné un prix extraor- 
dinaire. 

sdh l'ouvbibe de M. P. DiMOKT , «lirait du rapport de 
M. Jodi-feoï sur le concours relatif aux école» normales 
primaires, lu dans la séance du 13 juin 1840. 

« Figurea-vous , Messieurs , un chrétien d'une âme 

tendre et élevée , d'un esprit contemplatif et étendu , un 
chrétien aux yeux duquel l'Histoire universelle de Eossuet, 
non tout à fait telle qu'elle est, mais telle que Bossuet 
l'aurait écrite au dix-neuvième siècle . est la véritable his- 
toire de l'humanité ; qui ne voit dans cette humanité qu'une 
famille que Dieu élève , dans le christianisme que cette édu- 
cation même , mais une éducation d'une profondeur iné- 
puisable, qui s'est faite petite quand il le fallait, qui s'est 
développée à mesure que par elle se développaient les so- 
ciétés , qui a grandi avec elles , toujours constante dans 
son but , mais ne le. dévoilant que successivement , conte- 
nant en elle non-seulement la solution des problèmes et la 
satisfaction des bespins du passé, auxquels elle a suffi, 
mais la solution des problèmes et la satisfaction des besoins 
du présent et de l'avenir, tes uns si nouveaux, les autres 
si inconnus, et auxquels seule elle peut suffire; figurez-vous 
ce chrétien , comprenant l'humanité et tout dans l'huma- 
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nilé de ce point de vue, voyant dans tous ses mouvements 
autant de progrès, daus tousses progrès, même dans (rux 
des sciences , même dans ceux de la liberté, même dans 
ceus de l'industrie, autant de développements nouveaux 
du christianisme , autant de degrés de cette éducation du 
genre humain faite par Dieu lui-même ; figurez-vous ce 
chrétien , laissant tomber ses regards sur le pauvre maître 
d'école de village , découvrant en lui le plus humble mais 
le plus puissant , le plus direct instrument de l'oeuvre de 
Dieu sur les hommes, s'éprenaut alors, comme Gerson 
dans sa vieillesse , de celte obscure et sainte mission qui 
associe le maître d'école à la providence de Dieu ; s'en épre- 
nant d'autant plus qu'elle est pins cachée, plus laborieuse, 
moins rémunérée ; puis avec ces grandes vues , celte puis- 
sante conviction d'une part , et cet amour passionné de la 
mission de l'instituteur de l'autre , entrant dans une école 
normale, y annonçant sa foi et son amour, y organisant 
tout, y réformant tout, maîtres, élèves, enseignement, 
discipline, dans l'esprit de cet amour et de cette foi , péné- 
trant l'institution de toutes ces hautes idées et de la puis- 
sante synthèse qui les simplifie, et, à force de lumières, 
transformant tons ces élèves en autant de serviteurs de 
Dieu et de la civilisation , en autant d'amis de l'humanité 
et des enfants, en autant de prêtres , si J'osais le dire, pas- 
sionnément dévoués a cette vie obscure et laborieuse que 
vous redoutiez : figurez-vous tout cela , Messieurs , et vous 
aurez une idée vraie et complète du noble mémoire inscrit 
sous le numéro 7, et je serai entièrement dispensé de vous 
en donner une froide analyse qui en flétrirait les beautés. 
Je ne connais point de philosophie plus élevée que celle qui 
a inspiré et qui anime toutes les lignes de ce mémoire ; je 
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n'imagine pas de meilleur livre à mettre enlre les mai us 
des fonctionnaires supérieurs de l'instruction primaire el 
surtout des directeurs d'écoles normales ; et j'ai à peine le 
courage de dire que , pour que cette solution si élevée du 
problème fût applifable , il faudrait tout au moins trouver 
autant d'hommes semblables à l'auteur que nous avons 
d'écoles normales , et que de tels liommes . rares en tout 
ikij-s . Iv. sont particulièrement dans le notre. 



« Si votre rapporteur voulait résumer en deux mois 
l'idée qu'il a cherché à donner à l'Académie de ces deux 
ouvrages qui honorent tant son concours , il lui dirait : 
Mettez le n° & sons enveloppe , et envoyez-le au ministre 
de l'instruction publique; lirez le n° 7 â mille exemplaires, 
et faites-le parvenir à tous les imicLiimiiain:!, supérieurs de 
VlDStraciion primaire. Le premier, en effet, s'adresse à 
l'bom me d'État : il lui indique le mal et le remède. Le se- 
court pourrait devenir l'évangile des directeurs d'école nor- 
male : ils y puiseraient l'intelligence et l'amour de leur 
haute mission. Au fond , les deux solutions si habilement 
. formulées dans les deux mémoires ne s'excluent pas, et 
toute la rigueur de l'une peut se concilier aïec toute l'èlé- 
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L'ÉDUCATION POPULAIRE 



DES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES 



PREMIÈRE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



I. Noire principal but dans cet ouvrage, est de 
traiter de l'éducation populaire. Nous avons ratta- 
ché ce sujet à l'organisation des écoles normales 
primaires, aûn de lui donner plus de précision , et 
de le retenir en quelque sorte dans les bornes de 
la pratique. 

On sait que nous désignons sous ce nom d'écoles 
normales primaires , les établissements où le gou- 
vernement instruit et élève des instituteurs public s , 
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destinés aux classes inférieures de la société. Par- 
ler de ces humbles établissements , c'est traiter un 
sujet modeste en apparence ; mais pour peu qu'on 
l'examine avec a tien lion , on voit Lien tût combien il 
embrasse d'intérêts élevés t;i divers. 

L'éducation est la science qui prépare l'homme 
à l'accomplissement de ses devoirs. Quand on songe 
que l'institution dont nous allons nous occuper , a 
pour but l'éducation spéciale des hommes qui 
élèver ont un jour' la classe la plus nombreuse , on 
commence à sentir qu'il s'agit d'une chose extrê- 
mement grave (jour la société tout entière. 

En pénétrant encore plus avant dans le vif de la 
question, on aperçoit qu'elle se rattache intime- 
ment ans croyances de la société; qu'elle touche 
à toutes les difficultés politiques au milieu des- 
quelles nous nous agitons , à la situation nouvelle 
des classes inférieures, aus relat ions complexes de 
l'autorité religieuse et de l'autorité civile ; et 
qu'enfin rien d'important ne se remue dans le 
monde des idées , ou même dans celui des faits , 
qui ne réagisse directement sur elle. Celte matière 
pourrait donc intéresser tout à la fois le philosophe 
et l'administrateur. 

Le philosophe devrait considérer les côtés les 
plus élevés île la question ; ses rapports avec la 
destination de l'espèce humaine, avec les lois de 
la morale et de l'intelligence , enfin avec tout ce 
qui concerne le progrès général de l'esprit humain 
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et le développement du principe de sociabilité. 
1,' administrateur , poursuivant un but moins haut, 
mais plus prochain, plus facile à saisir, se préoc- 
cuperait surtout de l'intérêt national , de l'organi- 
sation pratique, de la tendance de l'opinion, en 
un mot de tout ce qui peut se traduire immédiate- 
ment par des lois. L'un , s'élevanl avec amour aux 
sublimes régions de l'idéal, y puiserait tous les 
principes de progrès et de vie qui doivent inces- 
samment pénétrer la substance de l'humanité pour 
la transformer et l'ennoblir. L'autre, ayant les yeux 
toujours fines sur la terre et sur les hommes qui y 
vivent, considérant ceux-ci tels qu'ils sont, tels 
qu'ils se manifestent, avec leurs besoins, mais 
aussi avec leurs passions et leurs préjugés, recueil- 
lerait les matériaux à l'aide desquels il pourrait 
fonder son œuvre malgré tous les obstacles. 

• Ainsi le concours du philosophe et de l'adminis- 
trateur serait nécessaire à la solution du problème 
que nous avons à résoudre. Car de même que 
la poursuite de l'idéal, l'amour du beau et du 
progrès , l'absorption de l'activité individuelle 
dans le but de l'espèce n'est pas tout l'homme ; de 
même aussi la préucupalion et l'arrangement dos 
intérêts, les soins du présent, ne comprennent 
qu'une partie du rôle que nous avons à jouer 
ici-bas. 

Mais, nous ne l'ignorons pas, en cherchant à 
embrassera lafois ces deux poiuls de vue différents, 
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on risque de les manquer l'un et l'autre. Nous croi- 
rons avoir atteint an résultat utile si nous réussis- 
sons seulement à les indiquer. 

En nous mettant à l'œuvre pour atteindre la Cm 
que oous nousproposons, nous no pou vous nousdé- 
fendre d'un certain sentiment decrainteetde défian- 
ce de nos forces. Au reste, les difficultés mômes de 
l'entreprise ne sont pas sans attrait , et la médita- 
lion îles graves intérêts de notre pays , l'étude îles 
lois providentielles qui dirigent l'activité morale de 
l'humanité, nous inspirent une sorte d'enthou- 
siasme réfléchi qui fera toute notre force pendant 
la suite de ce travail. 

JI. Plusieurs philosophes du XVII l 1 ' siècle, et par- 
ticulièrement Rousseau, ont beaucoup disserté sur 
ce qu'ils appelaient la véritable condition de l'hom- 
me , selon l'état de nature. Us ont cherebé leur 
idéal dans le sauvage vivant sans loi, sans même 
l'idée du devoir, et destitué des premières notions 
de l'intelligence. L'homme qui pense leur a paru 
un animal dépravé. Ils ont supposé que la destina- 
lion do l'individu humain avait été d'abord l'iso- 
lement et une vie errante , suivant le caprice des 
instincts; que, par une déviation fatale, il était 
insensiblement tombé dans l'état de société , et que 
cette déviaiion était la source de tous ses maus. 
ii- cite ces opinions du siècle p;issé, non pour me 
complaire ;'i dénigrer les hommes qui les ont sou- 
tenues, mais pour rappeler jusqu'où peut aller 
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lï'^mwm île l'intelligence humaine, quanil elle 
abandonne cette lumière d'en haut qui doit toujours 
lui servir de guide. 

Non-seulement l'hypothèse de Rousseau se place 
en dehors de toutes les croyances traditionnelles 
de l'humanité, mais elle nie la civilisation et le 
progrès. Elle est contradictoire à l'idée même de 
l'éducation, bien que son auteur ait pu écrire 
l' Emile , grâce à cette puissance de contradiction 
qui lui était particulière. 

Aujourd'hui, une philosophie plus sensée , plus 
respectueuse envers les traditions, et par cela 
même connaissant mieux le secret des mystères de 

un être social. On ne eonLesie plus que ses admi- 
rables facultés d'où il tire sa suprématie sur l'en- 
semble des élrcs organisés, ne lui aient été données 
afin qu'il les développai dans le commerce avec ses 
semblables. C'est maintenant un fait reçu et hors 
de doule, que l'homme a le sentiment du bon et 
du juste, parce qu'il doit vivre avec les autres 
hommes, respecter leurs droits, et les aimer; 
qu'il sont le beau , et a été fait pour l'exprimer, 
pour s'exalter lui-même dans le bien et l'inspirer 
dans l'âme des autres hommes; qu'enfin toutes ses 
facultés qui ont été disposées à l'avance pour l'état 
social , l'y ont poussé dès le commencement avec 
une puissance irrésistible. Celte opinion philoso- 
phique, qui est à la fois la plus belle et la plus 
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simple, a surtout Je mérite île s'accorder avec Fbis- 
loiro entière de l'humanîi<* . Je l'accepterai donc, 
et i:Ysi m i lii que je rattache loin d'abord l'enchaî- 
nement de mes idées. 

III. Puisque l'homme est avant tout un être, social, 
la destination de l'individu doit être coordonnée à 
celle de la société. De là la nécessite d'une morale 
pratique. 

Le fait de cette coordination a lieu par l'éduca- 
tion , et conséquemment celle-ci doit reposer sur 
l'idée morale. 

Mais voici qu'il se présente une difficulté digne 
de toute notre attention : quel est le principe de la 
morale? et quelle est la vraie morale? 

IV. Si nous considérons d'abord les doctrines de 
l'antiquité , il s'en présente deux parfaitement dis- 
tinctes , l'épieurisme et le stoïcisme. Si nous consi- 
dérons les temps modernes , il se présente une 
multitude do systèmes particuliers qui dérivent du 
ces deux grandes écoles , et se rapprochent plus ou 
moins de l'une ou de Vautre, selon les dispositions 
particulières de leur auteur : llousseau , Diderot , 
l.anietierie, Volncy et tant d'autres, nousappel- 
lent à l'cnvi. Puis enfin au-dessus de tout cela 
se fait entendre la grande voix du christianisme, 
que ia rigueur du raisonnement m'entraîne à consi- 
dérer comme une philosophie. 

Lequel de tous ces svsLèmes doit mériter la pré- 
férence? Vous a ha il donnerez- vous sur cet objet au 
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choix do la conscience individuelle? Mais alors 
comment choisir selon des principes absolus î L'un 
optera pour le christianisme , l'autre pour Volney 
ou Lametlerie , selon l'idée que chacun se sera 
formée de la destination de l'homme. Car l'origine 
et la condition de l'état social peuvent admettre 
plusieurs explications contradictoires : on peut 
envisager suivant l'idée chrétienne , l'état de société 
comme une époque de perfectionnement pour 
l'homme et de laborieuse préparation à une vie 
meilleure, ou le considérer comme reposantsur une 
convention dont chacun doit s'appliquer à tirer le 
meilleur parti possible pour jouir de la vie pré- 
sente. Ainsi, les principes de l'éducation seraient 
soumis a d'infinies contradictions, tandis que la 
ilcsiiitalion de l'homme, quel le qu'elle soit, est une: 
ce qui implique contradiction. 

Mais en outre , si le principe moral de l'éduca- 
tion dépend du choix de l'instituteur, quelle auto- 
rité l'enseignement aura-t-il à l'égard de l'élève? 
Assurément cette autorité ne sera pas souveraine. 
Silo maître a pu choisir, pourquoi ne scscrait-ilpas 
1 trompé? Pourquoi l'élève parvenu à l'âge de raison 
ne pourrait-il pas choisir aussi et choisir différem- 
ment ï L'enseignement moral demeurerait donc en- 
inclié d'un caracti-re provisoire, hien plus, il serait 
vicié dans sa base. Réduite à ces proportions , la 
morale n'est plus qu'une science, et non pas une loi. 
Elle est dépouillée de toute autorité, et l'éducation 
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nesemble plus qu'un vainmot , puisque l'idée de des- 
tination qui est son complémcnf et son but n'existe 
plus d'une manière précise. Ainsi l'éducation sociale 
n'est pas possible , à moins que le principe de l'édu- 
cation ne soit placé en dehors du domaine de la 
discussion, c'est-à-dire, dans le domaine même 
de la foi. Je -viens de prononcer un mot qui sonne 
assez mal de nos jours : il est nécessaire que je 
l'explique. 

V. En y réfléchissant, il est facile de reconnaître 
que chez l'individu , tout mobile d'action estnéces- 
sairement une croyance, que le sceptique lui-même 
ei'oit à un principe , dont bien souvent il est dupe ; 
que si l'homme ne croyait pas à la réussite de ses 
clforts et de son travail , à la réciprocité des senti- 
ments qu'il éprouve , à une amélioration quelcon- 
que de sa destinée dans un avenir ignoré, il ne 
nouerait pas vivre ; car ses diverses facultés n'au- 
raient plus le but commun, qui peut seul exciter 
leur activité et assurer leur concours. La foi est 
donc une condition indispensable de la vie. C'est 
elle qui non-seulement donne une réalité à toutes i 
nos joies et à toutes nos douleurs , mais qui anime I 
pour nous ce qui n'est pas encore. Chez les Êtres ) 
organisés et libres, elle est peut-être la vie elle- 
même. 

Par une analogie nécessaire chez toute nation , 
c'est une croyance qui est le principe de vie et qui 
réunit en faisceau toutes les forces sociales. «Il n'y 
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» a de société, dit M. de Tocqueville, que quand 
. les hommes considèrent nu yrand nombre d'objets 
» sous le même asped , lorsque sur un grand nom- 
» bre de sujets, ils ont les mêmes opinions et les 
» mêmes pensées. ■ lîn d'autres termes , et pour' 
produire celte formule avec plus de rigueur, il n'y 
a société que quand les hommes sont unis par uni 
symbole commun de croyances religieuses , mo-l 
raies et politiques. 

Plus la notion de ces croyances a été profonde-: 
ment gravée dans le cœur de chaque citoyen par 
l'éducation , plus le concours do tous est puissant; i 
et c'est le concours de tous qui fait la personnalité 
même du peuple, qui constitue sa force, qui assure! 
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même dans son propre sein. Alors, en un moment 
solennel , décrété pur la Providence, ces forces nou- 
velles se manifestent soudain; elles brisent l'en- 
veloppe corrompue qui les cachait, et déchirent 
en quelque sorte la nation morte, pour composer 
de nouveaux peuples avec ses débris. 

Voilà pour quels motifs tout gouvernement sé- 
rieux, désireux de durer et de ne pas manquer à 
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ses destinées , est conduit nécessairement à s'ap- 
puyer sur les croyances qui font la vie de la société 
dont il est le chef. Les esprits aventureux dont la 
destination dans tous les siècles, est de chercher 
des voies nouvelles pour la marche de l'esprit hu- 
main, et de préparer ainsi les transformations du 
monde, accuseront sans doute d'une immobilité 
coupable les gouvernements qui persistent à se 
rattacher aux faits actuels et à leur principe. Mais 
ne vous arrêtez pas à ces reproches : si le monde 
('fait aussi impatient que ces novateurs, il n'aurait 
pas le temps de subsister. 

Quelquefois aussi les gouvernements se trouvent 
dans une situation fatale. La société a changé de 
principe moral ou politique; sa face entière a été 
renouvelée , et ils l'ignorent encore. Isolés du mou- 
vement général ,1a tête toujours tournée en arrière, 
vers l'idée qui les a fondés , ils cherchent la vie là 
où elle n'est plus; ils s'appuient avec obstination 
sur des croyances mortes, et bientôt ils tombent 
eux-mêmes parmi les ruines du passé, au milieu 
desquelles ils se complaisaient, avec prédilection. 
Entre ces deux extrêmes, il y a pour les chefs de 
I:i société une part d'action féconde qui leur est faite 
par la nature des choses. Kilo consiste en une juste 
apprêt iation des croyances politiques qui tendent 
peu â peu à modifier la forme de la société , et dans 
un habile emploi des croyances morales qui ont 
puissance de vie. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE, CHAP. 1. II 
VI. Avancer que le principe moral de l'éducation 
dans toute société doit être accepte parla/oi, c'est 
dire qu'il appartient e.sscnlielleiuenl au domaine 
.Ils idées religieuses. Dans ce dédale d'opinions où 
s'égare la certitude , la religion nous tend une main 
secoifralile ; clic nous montre notre destinée liée 
à l'ensemble des êtres; elle nous révèle notre ori- 
gine et notre but avec l'autorité de Dieu mémo, 
qui sait éternellement les choses inconnues de 
l'humanité. C'est sur celte base inébranlable que 
seule , elle peut fonder la notion inébranlable du 
devoir. 

Ainsi se présente à nous le christianisme, dans 
lequel nous vivons , auquel les hommes de notre 
civilisation doivent le faisceau de leurs croyances 
communes. 

Superposé en quelque sorte aux anciennes révé- 
lai ions, comme nue doctrine supérieur..: dans celle 
éducation du genre humain .pie Dieu se complaît 
à diriger lui-même, il est venu apporter aux hom- 
mes le but le plus élevé d'activité morale. Il a parlé 
d'en haut, avec autorité. Et non-seulement il est 

étaler ses œuvres : elles sont la démonstration la 
plus éclatante de la supériorité qui est en lui. Le 
christianisme :i proclamé l'idée du progrès , en se 
donnant lui-même comme le perfectionnement de 
la loi ancienne , et eu sollicitant les hommes pour 
leur amélioration intérieure en vug de la vie à 
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venir. C'est lui qui a annoncé l'unité du genre hu- 
main et la fraternité de tous les hommes. 11 a puri- 
fie et. ennobli l'idée d'un Dieu unique annoncé par 

'Moïse. 11 a magnifiquement associé l'autorité hu- 

jinaine au développement providentiel. 

Les résultats généraux de cette révélation morale 

j peuvent être envisagés sous le triple rapport intel- 
lectuel , politique et physique. 

Sous le rapport intellectuel, l'idée de Dieu et de 
sa providence ri eu pour conséquence l'unité de la 
science, la découverte du système du inonde. On 
sait que Keppleren pressentant , par une sorte d'in- 
tuition supérieure , les découvertes de Newton , 
raisonnait de la manière suivante : Dieu est une 
intelligence unique : l'unité et la simplicité doivent 
ûlru le caractère de son ouvrage. L'idée d'un seul 
Dieu, souvenu ncmi'iif raisonnable et prévoyant, a 
fait comprendre l'unité de plan dans la création : 
de là la physiologie moderne, V anatomie comparée, 
l'embryogénie, la idéologie, loulos nos sciences 
enfin au fond desquelles se reproduit sans cesse 
celte idée féconde. L'art lui-même a été changé, 
agrandi et spii itualisé. 

Physiquement, une plus égale répartition des 
biens de la terre a été faite parmi les hommes , 
selon lcmériteet l'activité morale. « Cherchez pre- 
* mièrement la justice de Dieu, tous les biens vous 
■ seront ensuite donnés comme par surcroît, a dit 
. le Christ. » Cette parole divine a porté ses fruits. 
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A mesure que la moralité des hommes s'est élevée, 

biens qui l'accompagnent. Les générations enfin, ■ 

dantes et plus vivaecs, protégées par la modération 
même imposée aux. appétits physiques. 

Politiquement , l' affranchissement des esclaves , 
l'amélioration de la condition des femmes, la liberté 
moderne , l'égalité devant la loi , sont les consé- 
quences directes du principe chrétien. On parle 
souvent de la civilisation européenne, mais que 
peut signifier cette expression si diversement com- 
prise, sinon cet ensemble de résultats glorieux et 
utiles pour le plus grand nombre , d'où provient le 
caractère particulier de notre société , entre toutes 
celles qui se sont succédé dans les époques anté- 

Ainsi,rEuroiio est civil isécparce que, selon nous, 
les diverses parties qui la composent tendent à se 
rapprocher par des liens de plus en plus intimes , 
sous l'inspiration des sentiments les plus élevés de 
la nature humaine; parce que l'union de ses di- 
verses parties s'opère journellement sans vio- 
lence , sans domination abusive d'une nation sur 
les autres , à l'aide d'un admirable progrès moral ; 
parce qu'an milieu de son inlinic variété d'usages , 
d'intérêts politiques et de langages, les esprits les 
plus sérieux et les plus élevés peuvent déjà dire 
aujourd'hui , avec une grande raison , en parlant 
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d'elle : ta conjédèratiun européenne 1 ; parce que la 
jiislice et la charité y exercent chaque jour une in- 
lluciK'C plus grande sut' le gouvernement des 
nommes. Mais où l'Europe a-t-cllc puisé cette dis- 
position si noble et si pacifique? Est-ce le hazard 
qui lui a révélé que le principe de lu fraternité hu- 
maine devait passer peu à peu dans la législation 
civile et dans les relations internationales 1 Ou bien 
plutôt n'est-ce pas à dire que les nations de l'Eu- 

' Je crois pouvoir citer ici avec à propus mi pn-s ;iaf icmnr- 
<|ii:ililr, c\i™t d'une lii.irlmie i l'i L'iiinn'iil par M. Gusiave 

d'Ëichlal, sous le tilre de VUnitê europiintu. 

G L'EurupO, ilil. ce pldllieislO . • dcuTIllu alljiiUI'l'Iilli un l'M- 
.■ Sl-lMl -II" 'if-.:lliljl]l' fj LJ i.-! lu:, .■NI. i. l'CC- IlLOlaU'- : li'- ll'Ill-'S. le^ 

n ment d'une vie commune, en dehors de laquelle aueuin' n;ilii:u 
» ne peut plus se développer, ni mémo siili,i;ler. !'( il c4 <■ v ï . ï r- 1 1 1 
u que celle nnîLù. , ([ni sutend duj;i -nr nue pari il' rie nuira eluljti, 
» ne peut larder à l'umiji-iisHisr lonl enliei'. Il on est de lit société 

» mesure que >c r " r J« * dévduppe. Déjà à la fin du XVI' siè- 

» sibïes que Henri IV put CDDCendr l'idée de sa république chrè- 

" ti< et que ectle idée ne 1:u iJ;i pas à leeevir un commenco- 

n inent de réalisation par la conclusion <i;i traité «le Wi'sl|jli,diu et 
* la fondation du système do l'équililire cm qu'en. Le dernier sys- 
i- ténie : di'\enn hj-uEli^iiul . dciii-iii par les ui.uuuuiiuiis lie la révolu- 
■ E i ■ -■ i j [rancune, fui remplacé par lus slipnlatioiis du uuniirùs de 
» Vienne, stipulations qui élalilii eut un rèslemonl nouveau dus 

). relalions pnlilupicj. île IT pu . cl rjiii lurent complotées par le 

» traité de la sainte Alliance, ilonl lus monarques si-iwlidios s'en- 
u gagèrent à se considérer désormais- comme dus m m/m /nul es 
ii eorunic les membres d'une înù.ine Hiii"m tltr':! iiwir , rl ne pro- 
n JUircul niulucllcnieul de diriger leur.- peuples dans le mOmu 
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rope se trouvent ainsi entraînées dans la môme 
ii'imsfoinialion sociale, parce qu'elles professent 
depuis des siècles la même croyance morale dont 
un apei'eeil ;mj fui l'il'lni t les conséquences fécondes? 
N'est-ce pas à dire en un mot que les nations euro- 
péennes font passer d'un commun accord le chris- 
tianisme dans la politique, et qu'elles sont civili- 
sées parce qu'elles sont chrétiennes î 

Concentrez toute votre attention sur le point qui 
nous occupe, et cherchez encore ce qui distingue 



» c.'jn-li lie (roteriût* ilon! ils riaient ciiv-minues animés. \(ilis 




i. .fliili . c'est ('..nie i]iir h 1 - lie-jins si impéiieii* (]L<( !""ii! i rec pcll- 

u vont cesser d'amie sur le- imitions riiro[iorimi's ; c'est croire .[ijl- la 

ii vie de l'homme nn'ir [.l'idt lolaurncr (nui il <:"un im\ nauniuueiils 

» ruiivulsifs ut de sectionnes (le l'enfance; c'csl croire qui: L'imite, 

» nalionalo qui s'r.l h • 1 : 1 1 - 1 i « ■ [i.n- l:i]il liellbll- clic/, les divers peuples 

« européens, peut (oui à coup taire place à l'ancien fractionne- 

ti-omi'i-sa destinée. Il bat qu'elle dise adieu à celle sauvage inde- 
i. pcjelaiiei: de [j jcujie.-sc qui -i lou^leiops a l'ail sa force et sa 
» aleite ; et -,i ciil in [ii'cc.-^lé a il'aliord pour elle quelque cliose de 
:. rlniiSmErcux. il fil il! quelle - en ceusnic en soiisemil que , pour les 
» peuples cianinc pour 1rs individus, lussnrinliiin csl la condition 
; iu(lL>|)L'ijsafilo do leur (l('ioli>|.[icnniiit et de leur puissance. Le 
» rôle que la France a rempli dans le passé. , et qui i:.-t celui que 

» dans l'avenir; mais elle le fera avec d'autant plus de gloire et de 

■i succô,, ((ne, dan. celte mince , elle aura pour elle la coiipéraiiuii 

n (le ses voisins , au lien il'.ivniv coude elle leur dcliancc ou leur 

-i bost'ililè. t 
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la race européenne entre touies les raivs dissémi- 
nces aujourd'hui sur la surface de notre planète. 
Voyez la famille européenne , riche . industrieuse , 
poli« , non-seulement travailler à établir la paix 
dans sod propre sein, mais encore prendre en 
main les affaires de l'humanité, régler peu à peu 
le commerce de l'univers , et s'occuper même du 
perfectionnement physique et moral des autres 
races. Elle est en minorité sur le glohe, mais con- 
sidérez combien elle est forte et active , et comme 
elle domine tout! 

La voilà qui couvre l'Amérique , et bientôt elle 
va déborder sur l'Asie. Ne reconnaissez-vous pas, 
dans sa démarche rapide et allière , la reine du 
monde ? C'est une victorieuse qui ne se donne 
pas le vain plaisir de Irainei derrière elle des 
peuples enchaînés , mais qui veut conquérir pour 
pacifier, et qui répand l'aliomlance autour d'elle , 
au Heu de se complaire dans les scènes de dé- 
solation et de carnage! Est-ce donc elle-même 
qui s'est donné celte grâce qui la modère et qui 
l'adoucit à l'égard du monde au moment où elle 
semble le tenir vaincu? 11 faut bien le recon- 
naître à moins de fermer obstinément les yeux 
à la lumière du jour, l'initiative bien lai sa nie 
et forte que prend l'Europe dans les affaires hu- 
maines est le résultat de ses croyances mora- 
les : elle tend à saisir l'autorité parce qu'elle est 
la plus habile, la plus laborieuse et la plus dé- 
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Vouée aux intérêts Je tous ; elle s'avance réselu- 
jik'iii vers l'avenir parce qu'elle a lui an progrès : 
et tout cela c'est le christianisme. 

Voilà ce qui a été accompli socialement. On peut 
apercevoir par la pensée tout ce qui doit s'accom- 
plir encore à mesure que cet enseignement divin 
pénétrera dans l'intimité de la société humaine , et 
hi rapprochera du but moral qui lui est assigné. 

Des prodiges analogues oui été opérés dans la 
vie de l'individu. Le missionnaire qui va braver 
des climats dévorants, qui vole au-devant des | 
peuples sauvages où il peut trouver le plus affreux; 
supplice, la sœur de charité, qui fait le sacrifice , 
de sa vie aux pauvres et aux souffrants, ces deux 
types admirables de l'amour et du courage portés 
à leur dernière limite, ne pouvaient pas même , 
■ ii int ...... » dans l.i ... i-l .pi 

Enfin , les sentiments intimes de l'homme ont 
été ennoblis et tellement transformés , qu'ils sont 
en quelque sorte méconnaissables. L'amour du 
père pour son enfant , du citoyen pour sa patrie a 
pris un caractère tout nouveau. Autrefois l'homme 
ne pouvait aimer ces objets que pour lui-même. 11 
semble que le sentiment chrétien enseigne aies ai- 
mer en vue de Dieu et de l'humanité, et qu'il 
purifie même l'amour -propre en déplaçant sou 

Voilà pourquoi nous devons considérer le chris- 
tianisme comme le vrai , comme l'unique principe 
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de l'éducation. C'est un principe divin et incontes- 
table parce qu'il est divin. C'est tout ensemble l'en- 
seignement d'un but sublime proposé à l'homme 
et des moyens à l'aide desquels ce but pourra éire 
atteint. 

Vil. On objecte, je ne l'ignore pas, que s'ap- 
puyer de nos jours .sur le christianisme, c'est s'ap- 
puyer sur un étai vermoulu ; que le christianisme 
est en train do mourir, déchiré depuis trois siècles 
par des schismes innombrables , attaque par l'es- 
prit philosophique , déjà remplacé par le scepti- 
cisme ou par des doctrines nouvelles. 

Examinons ces objections, et parlons d'abord de 
l'esprit de secte. 

VIII. — M. de Tocqueville dit, à l'égard de l'Amé- 
rique du Nord : « 11 y a une multitude innombrable 
» de seeles aux États-Unis. Toutes diffèrent dans 
» le culte qu'il faut rendre au Créateur, mais toutes 
» s'entendent sur les devoirs des hommes les uns 
• envers les autres. Chaque secte adore donc Dieu 
« à sa manière , mais toutes les sectes prêchent la 
» même morale au nom de Dieu.u 

Ailleurs, il avait fait remarquer que, « chez ce 
» peuple éminemment religieux, dès le principe, 
» la politique et la religion se trou vêtent d'accord, 
» et que depuis elles n'ont pas cessé de l'être. « Le 
même auteur dit encore « qu'aux Etals-Unis la re- 
» ligion ne règle pas seulement les mœurs, mais 
. qu'elleéteodsoncmpirejusquesurriiitelligence.» 
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Enfin pour faire complètement comprendre jus- 
qu'où le respect esL porîé chez ce peuple envers 
les idées religieuses , nous pouvons nous arrê- 
ter à la citation suivante : .Pendant que j'étais 
» en Amérique , raconte M. de Tocquéville , un té- 

- town, et déclara qu'il ne croyait pas à l'existence 

■ de Dieu et à l'immortalité de l'âme. Le président 

■ relus a de recevoir son serment, attendu, dit-il , 
» que le témoin avait détruit d'avance toute la foi 
» qu'on pouvait ajouter à ses paroles. ■> Les jour- 
naux rapportèrent le fait sans commentaire. 

On peut induire de ces différentes citations que 
la multiplicité des sectes ne paraît nullement avoir 
pour effet de détruire l'esprit religieux en Amé- 
rique , et qu'elle n'infirme en aucune façon la va- 
leur des principes moraux qui y règlent la société. 
Pourquoi supposer que le même fait aurait des 
conséquences contraires dans le reste de la chré- 
tienté ! 

Si nous jetons nos regards sur l'Europe , ne 
voyons-nous pas que dans ces pays où les idées 
reliai ru ses paraissent le plus vivaecs, c'est là jus- 
tement qu'elles se produisent sous les formes les 
plus diverses, et avec toute l'indépendance des 
ri vailles? Il faut bien reconnaître celle loi : l'esprit 
de l'homme se complaît dans la lutte, et il lient 
d'autant plus à la vérité dont il est dépositaire, 
qu'elle lui est plus disputée. 
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Sans doute l'amour de l'unité, qui nous entraîne 
à vouloir réaliser dans l'organisation des choses 
humaines l'ordre que Dieu a établi dans l'organi- 
sation <lc l'univers, est l'une des plus admirables 
tendances de notre nature; mais nos forces mo- 
rales sont bornées ; elles ne peuvent pas demeu- 
rer longtemps hors du contact de nos passions qui 
se mêlent à tout : de là les contrastes , la diversité, 
et les luttes éternelles dans la poursuite même de 
l'unité. Ajoutez en outre que l'esprit de l'Évangile 
étant l'esprit même de la société chrétienne , les 
différentes sectes , qui procèdent toutes du même 
principe , ne peuvent pas être considérées comme 
autant d'individualités distinctes ; on pourrait bien 
plutôt les comparer aux différents organes d'un 
même être qui , tout en fonctionnant conformé- 
ment à leur nature propre, coucou reraient néan- 
moins simultanément à l'unité de la même vie. 

Enfin , de même que dans une nation les dissen- 
timents intérieurs, l'esprit de parti, sont quel- 
quefois un symptôme de force; qu'ils annoncent 
■6 u un renouvellement dans la face des choses , ou 
une surabondance d'énergie vitale et un irrésistible 
besoin d'expansion au dehors ; de môme tous ces 
différents schismes qui ont agité la civilisation 
chrétienne depuis le XVI 1 ' siècle peuvent donnera 
penser qu'il s'agira bientôt ou d'une rénovation des 
idées religieuses, ou d'une invasion du christia- 
nisme sur les parties du globe qu'il n'a pas encore 
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visitées, l'cut-ètre s'agit-il de ces deux événements 
ensemble. 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons en croire l'his- 
toire du momie, l'esprit île socle n'est pis un symp- 
tôme île dissolution pour la civilisation chrétienne. 

IX. La philosophie paraît présenter, il est vrai , 
tin plus grand péril. On peut distinguer aujourd'hui 
dans h.' monde trois grandes séries d'idées philoso- 
phiques : 

Les idées des encyclopédistes, qui ont abouti aux 
doctrines morales de Condillac et d'Helvctius; les 
systèmes allemands et la philosophie française 
éclectique, qui, en admettant la liberté d'examen 
sur tous les faits de l'intelligence , concluent ce- 
pendant à la morale chrétienne comme à la plus 
conforme ans lois de l'esprit humain ; enfin les 
doctrines de ces dernières années, sur lesquelles 
la révolution de 1830 parait avoir exercé une grande 
influence, qui semblent se préoccuper d'une nou- 
velle synthèse des connaissances humaines, et 
poursuivre même l'idée aventureuse d'une réorga- 
nisation complète de la société. Telle est , sommai- 
rement, du moins, la division générale des idées 
philosophiques qui circulent dans le monde. Les 
premières veulent conduire au matérialisme. Les 
secondes admettent et respectent le sentiment re- 
ligieux, tout en élevant un autel à la raison indi- 
viduelle; elles sont comme la conséquence dernière 
et la logique supérieure du principe protestant. Les 
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troisièmes se |)roi>osent de rétablir ics idées reli- 
gieuses et de les constituer sur de nouvelles bases. 

X. Je crois qu'un n'a pas linijoui s sullisamment 
eompris l'influence prodigieuse des encyclopédistes 
dans le dernier siècle. Leur force n'était pas puisée 
dans la vérité de leurs nouvelles doctrines: elle 
s'appuyait sur cette nécessité invincible qui pous- 
sait le monde à une immense destruction. 

L'édifice social que le moyen âge avait élevé avec 
tant de labeurs , devenu trop étroit pour la civili- 
sation des temps modernes, ne pouvait plus la 
contenir. Celle-ci se servait de la philosophie pour 
y faire brèche , comme elle s'était servie antérieu- 
rement du protestantisme. 

Le but de la philosophie était, sous un certain 
rapport, conforme au but de la société. L'une et 
l'autre entrevoyaient dans le lointain la liberté et 
l'égalité civiles, la tolérance, la charité, pénétrant 
dans les institutions publiques; la science sortant do 
son dédaigneux isolement pour se mettre au service 
du plus grand nombre : elles s'allièrent en vue de 
celtenoblelin. Maisdèsque le luit lut atteint , qu'im- 
portait à la société le sensualisme de Locke et de 
Condillae, l'athéisme de d'Holbach et le déisme 
de Voltaire? 

Ces doctrines l'avaient occupée sans doute, che- 
min faisant, mais elle ne pouvait pas s'y arrêter. 
La loi de son mouvement l'entraînait bien loin de 
tous ces vains systèmes. 
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La conclusion pratiquede ces théories devait t'i.iv 
nécessairement la négation de toute vertu , de tout 
dévouement et de toute charité ; car si l'univers 
est sans Dieu, que doit adorer l'individu sinon lui- 
même? Si l'homme n'est que sens et matière, que 
doit poursuivre l'individu , sinon la satisfaction des 
sens et de la matière ? Enfla , si Dieu existe , mais 
isolé du monde , sans relations directes avec l'hu- 
manité, n'est-ce pas pour nous comme s'il n'était 

Or , la société marchait sous l'impulsion d'un 
principe supérieur ; elle marchait pour étaucher 
sa soif d'amour el de justice. Plus logique que les 
philosophes, elle devait doue tôt ou tard faire di- 
vorce avec eux. Ce divorce a eu lieu. Quel homme 
sérieux voudrait aujourd'hui être le champion des 
encyclopédistes et de leurs sophismes? La vie s'est 
retirée de leur œuvre qui ne subsiste maintenant 
que comme un prodigieux mausolée. C'est une 
ruine de plus ajoutée à toutes ces ruines abattues 
naguère par leur infatigable activité. 

En un mot, ce que poursuivait la société au 
XVIII e siècle, ce qu'elle poursuit encore, n'est 
autre que la réalisation de l'idée chrétienne sur la 
terre. Tout ce qui , dans la philosophie , pouvait 
favoriser celte admirable tendance est bon ; tout 
ce qui pouvait la contrarier est mauvais ; et le 
temps on a déjà fait justice. 

Voyez ce qui se passe chaque jour sous nos yeux. 
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Prenez un île ces vieillards devenus parmi nous les 
rares représentants des idées du siècle passé. Il 
pense avoir rejeté toute croyance ; et cependant, 
quoi qu'il fasse , le christianisme vit toujours mo- 
ralement en lui. Il l'oublie quand ses passions le 
lui conseillent ; mais qu'il vienne à juger impar- 
tialement les hommes dans leurs relations habi- 
tuelles, et vous verrez son approbation , son estime, 
son admiration , s'exercer invariablement, quoi- 
que à son insu peut-être , selon la règle qui lui a 
été transmise par la tradition religieuse. Bien plus, 
observez ce sceptique de nos jours dans l'intérieur 
de sa famille; non-seulement il fait baptiser ses 
enfants, mais il leur enseigne les prières chré- 
tiennes cl le catéchisme chrétien, comme s'il sen- 
tait instinctivement la nécessité de mettre leur 

société à laquelle ils appartiennent. Il proclame 
donc lui-même par les actes les plus importants de 
sa vie, ce douteur, que la foi religieuse n'a pas 
encore été entièrement déracinée dans son âme, 
qu'elle subsiste encore parmi toutes les ruines de 
ses convictions , et qu'elle y peut refleurir. 

Telle est la vraie situation de la conscience au 
XIX' siècle , chez les hommes qui se sont le plus 
identifiés avec les idées du XV1IJ*. J'ai beau cher- 
cher, je vois là l'autorité ecclésiastique ébranlée, 
cl les dogmes alîaililis comme nous !e montre déjà 
le protestantisme ; mais je ne vois pas la destruc- 
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tion du principe moral sur lequel repose noire civi- 
lisation chrétienne. 

XI. Je passe à la philosophie éclectique. Quelle 
a été la conclusion do ce travail intellectuel? Quelle 
a été la morale de cotte philosophie? Qu'a-t-ellc 
affirmé si ce n'est la moralemcme du christianisme? 
C'est là que viennent ahoutir d'un commun accord 
M. Royer-Collard, H. Cousin , M. Jouffroy , dans 
l'ensemble de leurs œuvres. Ce dernier a dit en 
propres termes , dans un fragment sur l'état actuel 
de l'humanité : » La civilisation chrétienne est la 

■ seule qui soit douée aujourd'hui d'une vertu ex- 
» pansive , et si le monde doit tomber sous un seul 

> système de civilisation , c'est le système chrétien 
» qui finira par absorber les deux autres (le brah- 

. » minisme et le mahometisme). • Le même auteur 
reproduit encore ailleurs cette même idée : ■ Le 
« christianisme, dit-il, fut la première religion ré- 
» fléchie, la première religion d'hommes. Il fut le 
■> produit, l'expression elle eouronnementdupre- 
- mier âge do la civilisation et par cela môme le 

• principe et l'âme du second Dès lors la civi- 

» lïsation forma sur la terre un corps puissant , et 

■ désormais invincible. La boule de neige était lai Le, 

> il ne lui restait plus qu'à tourner sous la main 
» du temps pour ramasser l'humanité. » 

Non , les hommes qui pensent et qui sentent ainsi 
n'ont pas affaibli les croyances morales sur les- 
quelles repose selon nous la base de la société mo- 
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deriic. Us les onl fortifiées au contraire , en pro- 
clamant l'union do ces croyances avec les lois de 
la raison humaine , avec la loi du développement 
de l'humanité. 

Chaque époque a son langage comme sa mission. 
Au temps de saint Paul l'idée du christianisme ne 
pouvait se produire qu'en annonçant les liens qui 
uniraient entre eux les membres de la société nou- 
velle, c'est-à-dire, en proclamant la nouvelle 
formule du devoir. Sous Grégoire VII , l'idée chré- 
tienne se produisait avec de plus vastes propor- 
tions : il s'agissait alors d'organiser les nations 
européennes dans l'unité catholique. Au XIX' siè- 
cle , les devoirs des individus et des nations onl été 
longuement enseignés ; mais il s'agit de connaître 
et d'indiquer quelle doit être la mission politique 
de la société chrétienne sur le reste du monde. Cet 
enseignement moral n'est pas moins important que 
tous ceux qui .ont précéili: : il [>rovii;nl du même 
principe, et il suppose chez ceux qui le professent 
un sentiment tout aussi profond de la grandeur et 
de l'immortalité de l'idée chrétienne. 

Nous n'apercevons donc pas ici une cause de 
ruine pour le christianisme, mais bien au contraire 
le pressentiment manifeste de l'un de ses plus 
magnifiques développements. 

XII. En même temps que la philosophie prévoit 
les destinées probables de la société chrétienne , et 
semble inaugurer le grand mouvement par lequel 
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die entraînera le monde, des esprits eminents, 
demeurés fidèles à la tradition catholique, prou- 
vent aussi d'une manière éclatante qu'ils compren- 
nent tous les besoins de la civilisation moderne. 
Il n'appartient qu'aux, faillies de s'irriter contre le 
travail dos siècles précédents. Les forts le consi- 
dèrent avec calme , et sans accepter ce qu'il eut 
de désordonné , ils eu apprécient les résultats. S'ils 
en signalent les périls , ce n'est pas du moins avec 
cette haine aveugle qui cherche son triomphe dans 
le spectacle d'un mal inévitable; c'est pour conduire 
])! us sûrement la société au milieu des écue ils parmi 
lesquels elle s'agite. 

Aussi bien , notre monde social se trouve aujour- 
d'hui dans une situation étrange. L'idée morale 
qui le soutient a perdu son ancienne formule , et 
n'en a pas encore trouvé une nouvelle : elle devient 
à peine saisissable. L'ancien culte subsiste toujours, 
mais il ne représente plus les tendances de la 
société : il n'est plus un foyer de vie. De là un 
désaccord profond entre la théorie et la pratique, 
entre les principes et les faits; de là une source 
trop féconde de désordres passagers. Le cœur 
de l'homme éprouve un vague besoin d'épancher 
dans le sein de Dieu ses joies , ses douleurs , 
ses espérances : mats il se lait ou il balbutie. Qui 
lui enseignera les hymnes des temps nouveaux? 

Les nations européennes cherchent à se rappro- 
cher comme une grande famille en vertu de leur 
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principe, afin d'établir la pais entre elles : et 
cependant, faute d'une institution politique qui 
puisse favoriser cette tendance morale , elles sem- 
blent encore parfois prèles à courir ans armes. 

Le travail est devenu la loi commune, mais il 
n'a pas encore reçu une organisation féconde et 
intelligente. Les classes ouvrières, émancipées du 
joug de leurs anciens maîtres, sont encore esclaves 
de l'ignorance , de la misère et de l'imprévoyance. 

Ainsi le corps social souffre dans toutes ses par- 
lies comme au milieu d'un enfantement incomplet; 
et c'est le sinistre bruit des révolutions qui s'est 
chargé jusqu'ici de révéler périodiquement ses 
convulsions intestines. 

Un écrivain catholique , après avoir jelé un re- 
gard profond sur les maladies de notre société, 
s'est demandé quel remède pouvait être apporté dans 
de pareilles circonstances aux misères des classes 
inférieures. Je me plais à le citer comme le puis- 
sant précurseur d'une nouvelle direction imprimée 
au christianisme dans le sein même de l'Église. 

«Ce n'est pas l'industrie, dit M. Gcrbet, qui 
» sera, par son activité, la libératrice des malheu- 
» reux: témoin l'élut des priili'lairesdans la capitale 
» de l'industrie, l'Angleterre, état si révoltant que 

■ l'antique esclavage. Ce n'est pas la science qui sera 
» la libératrice des malheureux : seule, elle n'est 
• qu'un pâle flambeau qui éclaire sans jamais rien 
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» h-amdcr. 11 faut un principe supérieur, qui ré- 
> chauffe ce que l'égoïsme a refroidi , qui unisse ce 
« qui esl divisé, qui fasse que ce qui est haut, se 
» penche vers ce qui est bas ; il faut que i'esprit dû 
» dévouement se répande dans le chaos de la société 

• actuelle. A toutes les grandes crises sociales, l'es- 

• prit de sacrilïce de la part des classes puissantes a 
» été le salut du monde. Quand les barbares enva- 

■ hïrent l'empire romain , si ces géants du monde 
» moderne n'eussent pris conseil que de leurs pas- 
» sionsel de la victoire, ils n'eussent pas mieux 
» demandé que de rétablir à leur profit l'esclavage 
» des sociétés païennes, avec tout son luxed'op- 

■ pression. Le christianisme ne le leur permit pas : 

■ ilnepouvait tout exiger do ces farouches néopliy- 
» les, mais il leur commanda du moins dès l'ori- 
» gine, le sacrifice de l'esclavage; et grâce à Iui.il 
» n'y eut de possible que le servage , transition né- 
» cessairo à un état meilleur. Dans les siècles mc- 
»■ dernes, de nouvelles classes se sontformées , qui, 
» en ces derniers temps , sont parvenues chez nousà 

• concentrer entre leurs mains la plus grande partie 
» de la puissance publique. Mars dans cette nouvelle 

• phase sociale , ouest cet esprit desacrifice qui de- 

■ vrai t inaugurer leur pouvoir, comme uneommeu- 

■ cernent de miséricorde et de dévouement inaugura 

■ le pouvoir de la classe guerrière, quia dominé sur 

■ le moyen âge? Le christianisme n'a pas encore 
> baptisé leur avènement à la puissance. Cependant 
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■ la loi Je vie, contre laquelle rien ne saurait préva- 
» loir, réclame et réclamera, jusqu'à ce qu'elle soit 
. écoulée. Que «eux qui sont grands se fassent les 
i serviteurs des autres. Les formes sous lesquelles 

■ s'exerce ce glorieux servage peuvent varier , le 
» loua jamais. Dans l'ancienne société, où l'élément 
» guerrier occupait une grande place, l'autorité 
i était tenue au sacrilice de son saug; elle a été 
■■■ longtemps fidèle à sa mission do dévouement, elle 

■ a péri lorsqu'elle a laissé s'affaiblir el se cor- 
» rompre l'esprit de son in-.i n iiiii.ui. l'ans la société 
« nouvelle qui aspire à s'oi yimisor pour le travail 
» bien plus que pour la guerre, l'.'U'istoiT.'U.ie indus- 
» triclle n'a pas pour obligation habituelle, le même 
t genre de sacrifice à faire ; mais elle restera bien 
> au-dessous de l'ancienne aristocratie militaire, 
» elle manquera d'une consécration essentielle et 
p vitale, si par d'autres genres de dévouement 
» appropriés à l'état présent du monde, elle no 
s s'efforce pas de s'élever à la hauteur du but que 
. le christianisme assigne à loti lu puissance sur la 

* terre. Considérer le pn ' non rumine m;i- 

• chine de richesse, mais comme un associé de 
« travail; ne pas calcule] 1 avec une cruelle prérï- 
« sion jusqu'à quel point un peut l'aligner ses bras, 
» sans se priver, en brisa n! cet instrument , des 
» bénéfices qu'il rapporte ; lui fournir non passcu- 
■> lement un morceau de pain pour prix de ses 
i> sueurs, mais aussi la facilité de se nourrir du 
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" pain de l'âme, de recevoir les instructions reli- 

■ gieuses qui forment et (lévi'lojijtfitt l'homme mo- 
» rai ; et au lieu de forcer son corps à travailler les 
ii sept jours de la semaine sous peine de mourir de 
« faim, ne pas reculer devant quelques sacrifices 
» pour faire jouir son âme de la trêve du Seigneur ; 
» multiplier partout des institutions, des rentres de 
» protection et de secours qui consistent non pas 
» seulement à conseiller l'épargne à ceux qui n'ont 
« presque rien, niais à déverser sous ditléreiiles 
» formes , dans l;t masse des disses souffrantes , le 
» superflu de ceux qui ont beaucoup ; concourir au . 

* liiencommuu,non point seulement par desolfran- 1 
» des matérielles, mais encore par des services per-j 
» sonnels, en donnant. m sacerdoce, aux congréga-: 

■ lions religieuses de eharilé, une dîme vivante, la| 

* dîme des générations; sacrifier enfin , dans les ré- ', 
» gionsdu pouvoir , ces mesquines ei odieuses luttes . 
» d'ambition et d'amour -propre, pour s'occuper 

» sérieusement de préparer des mesures Icgisla- 
» tives et administra li ves , animées de l'esprit du 
» ebristianisme : voilà quelques traits dn dévoue- \ 

* ment par lequel l'aristocratie moderne doit eon- 
» tinuer, dans nos sociétés industrielles ,1e dévoue- 
» ment de l'arisicnvilir militaire dit moyen ;'igc. ■ 

Ainsi parle le philosophe chrétien dont le cœur 
et l'intelligence apprécient si nettement tous nos 
besoins sociaux. D'autres ont posé les questions ; 
il les résout. D'autres placent le salut de la société 
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dans l'attente chimérique d'une morale nouvelle; 
il montre comment le fond impérissable des an- 
ciens principes peut suffire à tout, si la forme peut 
varier. Sans excéder les limites du vrai , il réa- 
lise ainsi les plus ambitieuses espérances de la phi- 
losophie humanitaire; en quelques lignes il en rec- 
tifie et perfectionne les plus aventureux systèmes. 

XIII. Ainsi la société , la philosophie, l'esprit re- 
ligieux, cherchent aujourd'hui à se rapprocher; 
etchacun poursuit le même but en venu d'une im- 
pulsion commune. Les voilà qui parlent presque le 
même langage : ils sont donc bien près de s'enten- 
dre. Elce langage , je crois l'avoir démontré, n'est 
autre que celui du christianisme dont ils sont la 
manifestation directe bien qu'imparfaite encore. 

En vain on se refuserait à designer sous le nom 
de christianisme notre système social et celui vers 
lequel nous nous acheminons , sous prétexte qu'ils 
n'ont aucune analogie avec le moyen âge. Mais le 
moyen âge, était-ce la société elnrlienne telle qu'on 
doit la concevoir d'après la doctrine du maître ? 
N'élail-ce pas plutôt l'essai le plus grossier et le 
plus imparfait de celte doctrine appliquée à l'orga- 
nisation sociale? 

La société moderne est plus chrétienne que le 
moyen âge, puisque la condition du plus grand 
nombre est meilleure, le sentiment de-la dignité 
humaine plus profondément compris, l'esprit de 
servitude presque complètement aboli. S'il reste au 
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monde un progrès nouveau à accomplir sur notre 
état actuel , ce progrès sera analogue à celui que 
nous avons accompli sur le moyen âge. Ce ne sera 
donc qu'un pas de plus dans la même voie où l'hu- 
manité est entrée depuis dix-huit siècles. 

Le christianisme a été comparé au grain do 
seneve ; presque imperceptible d'abord , il pous- 
sera une tige dont l'ombrage couvrira un jour 
toute la terre. On peut le comparer aussi à ces 
fleuves , obscurs ruisseaux dans leur origine, qui 
grossissent peu à pou , en recevant dans leur sein 
de nombreux affluents, et poursuivant toujours 
leur cours avec des eaux toujours accrues, sont 
déjà immenses quand ils se perdent dans l'Océan. 
Ainsi te christianisme a grandi et grandira en re- 
cevant dans son sein tous les affluents de l'esprit 
humain, et il conservera légitimement son nom 
\ jusqu'à l'entier accomplissement de ses destinées 

, qui sont les destinées mêmes de l'humanité. 

I XIV. Revenonsmaintenant à notre point de dé- 

' On me dira que je me sui, éleuifu l,icu luritiieiiieiil sur une idée 
qno personne ne rmilesfe, pui-ipie le \ reriiirr arlicle <lo lit Loi SI"' 
i'iugtruclion primaire proclame la neces^ilr île jil-tui-i imi- 

tai et religieux. 

le ue rifliît'ic pas: rimis je suis puri^ à nuire que , parmi reii* 
quinnl voté cetle It.L , lioam.uii, nui éié diii^'s par de- mnlifs pure- 
ment poli |iqu«s. Aleuisyenv.l'eh-eii.rioim.'ul reliai™ k lient -a place 
parmi les riniyeiis h.iliiles de i,eiu .■rncmenl : mile oli serval ion est 
lelUuiieiil vraie , qui; les même:, Iwnimes se refuseraient lunbaMi:- 
œent à proclamer la m(mc niccssilÉ eu tfia .l'une loi sur l'i.maui- 
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Nous cherchions sur quel principe moral l'édu- 
c.'ilkm devait être fondée d;uis la société à laipiille 
nous appartenons : nous l'avons trouvé. Le chris- 



côte il nous rattache à l'antique tradition du genre 
humain; de l'autre, il affirme le progrès et nous 
entraîne, vers l'avenir. C'est donc à son inépui- 
sable soin ijue les ^ouvoriiciiiriiis modernes doi- 
vent nourrir les générations nouvelles. Celles-ei, 
connaissant l'idée immuable qui doit briller sur 
leurs létes, comme l'étoile polaire pour les naviga- 
teurs, puiseront ainsi la force de marcher dans la 
direction qu'elle leur trace. 

salion des «ftllûpics. loi il s'agirait ripa rlasscs .'levées, ef à leurs 
yeuï c'est la foule seule qui a busoiu du frein de l'enseignement 

Mais ils se trompent : une question ainsi posée ne sera jamais ac- 
ceptée de dos jours. 

Vons aurez beau ijimiiler vos or.olps ,W livres religieux, vous per- 
drix voire temps si vous n'y croyez pas. Ceui qui les lisent tour- 
nent les ycui sur vous . et s'ils vous 'ov aient sourire, ils ne seraient 
pas Ion-temps vos .Jupes. Si vous aJl'ortiiv. mir (limite de conven- 
tion, ils sauraient pénétrer vos masque». 

C'est d'en haut nue le hiiTtjif des idée, senanrlie dans les canaux 
de la société, et jamais votre habileté, un snlfirait h eu retenir le 

Voila pnurqnoi, tout en ayant en inc. les classes inférieures , j'ai 

siècle sur vos pas ; voilà pourquoi j'ai .1,1 retracer le travail intime 
de vos intelligences. Ce que vous croyez, la foule le croira. Elle 
est moins saiante que tous; reais elle sent comme vous; ellevousesl 
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nine. 11 est tout à la fois la loi de 
de notre présent, celle de noire 
de certitude, source dévie, d'un 



î aree tous lameme nation. 
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A cette condition, les hommes sortis de nos éta- 
blissements d'éducation publique, et particulière- 
ment de nos écoles normales primaires , pourront 
ajouter à la grandeur de la patrie et contribuer 
dans leur humble sphère au développement de la 
civilisation européenne. 
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principe du l'éducation, entrerait dans une voie 
périlleuse ou au moins stérile. 

Ce n'est pas non plus en Espagne eten Italie que 
nous pouvons chercher la forme sous laquelle nous 
produirons le principe de l'éducation. La France a 
fait sa révolution contre un catholicisme analogue 
à celui de l'Espagne et de l'Italie. Elle sentait pe- 
ser sur elle une force immohile , un absolutisme 
étroit, superstitieux , incapable de comprendre la 
loi de progrès et de vie , et elle s'est soulevée avec 
violence , trop de violence sans doute , contre tous 
ces liens qui gênaient la liberté de ses mouvements. 
Elle a secoué le joug maintenant, et tout ce qui 
peut lui en rappeler le souvenir lui est devenu 
odieus. La France se trouve donc placée dans une 
situation particulière : c'est en elle-même qu'il faut 
chercher les principes à l'aide desquels on peut la 
régénérer et la conduire. Elle n'a rien à emprun- 
ter sous ce rapport aus nations étrangères ; et bien 
au contraire , on peut la croire destinée à servir 
de guide au monde dans les voies nouvelles et in- 
connues où elle s'est précipitée la première. 

La France intelligente et active, artiste et indus- 
trielle, comprenant toutes les faces de la vie avec 
un admirable instinct, et pressentant par une sorte 
de don supérieur les enfantements de l'avenir, est 
plus chrétienne aujourd'hui qu'elle ne le croit elle- 
même, ainsi que je l'ai indiqué ; mais son dévoue- 
ment instinctif au christianisme se manifeste plu- 
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tôt par le sentiment , par l'ensemble de sa politi- 
que, par son enthousiasme pourloulesles idéesd'a- 
înour, par la nouvelle direction delaseience, que 
parla foi dans le dogme. La France est peut-être le 
pays du monde où il se fait le plus d'œuvres so- 
ciales inspirées par le christianisme , et où l'on en 
parle le moins. 

La France, qui reponsse le protestantisme, sait 
pratiquer mieux que lui la liberté de conscience. 
Elle a combattu naguère à outrance les institu- 
tions catholiques ^ et cependant elle semble désirer 
beaucoup au delà des pompes du catholicisme. Son 
imagination n'est pas encore satisfaite par ces so- 
lennités qui attirent les populations et une partie 
des merveilles de l'art dans nos cathédrales. Con- 
sidérée dans son ensemble, elle n'est doue ni pro- 
testante , ni complètement catholique; mais elle 
participe à l'un et à l'autre principe , et on dirait 
qu'il lui sera donné de les concilier. 

Ce qui est remarquable surtout dans sa manière 
de comprendre aujourd'hui lesentimentreligieux, 
c'est son horreur pour toute espèce de contrainte 
et d'hypocrisie. Suivez l'inspiration de votre con- 
science dans le choix de vos principes religieux , 
mais, qui que vous soyez, si vous voulez avoir 
l'estime du monde, rendez-vous utile; si vous 
voulez dominer les peuples et devenir grand , mon- 
trez-vous dévoué, charitable et consciencieux, 
travaillez incessamment pour le bien de tous ; en 
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un mot, dans le fond même de votre conduite, 
soyez chrétien. Celle sitimlioii ne peut cire néces- 
saireinent que transitoire. Il serait trop singulier 
devoir le principe d'uni: soriélé entailler élernel- 
li'nienl des conséquences fécondes , tandis que le 
nom de ce principe demeurerait éternellement 
proscrit ; et cependant le gouvernement ne peut 
pas s'empêcher de tenir compte de cette étraugu 

Le gouvernement actuel de la France n'est pas 
place en avant pour la conduire où il lui plaît, 
niais seulement pour éclairer et régulariser sa 
marche dans les voies où Dieu la mène. Aussi 
l'une des questions les plus intéressantes qu'il ait 
à se poser , est celle de savoir comment il lui est 
possible de faire appel au principe de l'éducation 
dans cette disposition des esprits, et si la liberté 
de conscience doit lui être une entrave. 

II. Notre constitution actuelle me parait se rap- 
porter assez exactement à l'état moral et poli- 
tique de la France. Elle contient en résumé et 
concilie les éléments les plus divers qui com- 
posent aujourd'hui les croyances de la société 

Ikiiiçaiso , au iliouulnenl majestueux et ijidcslruc- 

tible du passé elle a su rattacher l'œuvre du 
siècle présent. Tout en s'appuyant sur l'uulii'iuo 
royauté, elle a consacré le grand fait de la repré- 
sentation nationale ; elle n'a pas proclamé une re- 
ligion de l'État, ce qui eût été un mensonge sous 
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une forme de gouvernement où les grands corps 
de L'État sont les représentant directs de l'o- 
pinion publique, mais elle a assuré protection et 
secours à tous les cultes chrétiens, et ainsi sous 
ce rapport elle s'est tenue dans le vrai. Elle a 
constaté aux yeux du monde que les croyances 
chrétiennes, sans exception d'église ou île secte, 
sont celles de la nation française: par ce seul fait, 
elle leur a donné une force immense , elle les a sou- 
tenues de toute la force de sa nationalité. Quand 
une main isolée avait écrit sur le fronton de notre 
édifice social : La France est catholique ; l'univers, 
qui voyait la France se couvrir ainsi d'un masque 
trompeur , pouvait suspecter, derrière ce masque, 
l'athéisme hideux et glacé. Aujourd'hui qu'elle se 
proclame elle-même chrétienne, l'univers respecte 
sa parole solennelle et se demande quel est l'ave- 
nir ilv cv christianisme qui circule dans les veines 
île la Francedu XIX e siècle, régénérée et bouillante 
de jeunesse , grande et respectée parmi les nations, 
pleine d'avenir elle-même et impatiente d'impri- 
mer au monde l'action puissante de son admirable 
intelligence. 

La France, après s'èlre déclarée chrétienne dans 
la charte , après avoir constaté comme un fait con- 
sidérable que la religion catholique est professée 
par la majorité des Français, ne peut pas, sous peine 
.d'inconséquence , oublier ce point de départ quand 
il s'agit pour elle d'organiser l'éducation publique. 
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Lorsqu'elle fonde des établissements qui inté- 
ressent l'éducation morale do la jeunesse , elle ne 
peut pas les placer en dehors du principe moral 
qu'elle affirme elle-même; mais elle n'oubliera 
pas non plus qu'elle est tolérante, et qu'elle 
aime par-dessus tout la liberté de conscience: 
toutes les communions chrétiennes trouveront donc 
dans ses établissements d'éducation publique l'ac- 
cueil hospitalier qu'elle leur a promis dans la 
charte. Nous aimons à voir qu'à ses yeux toutes les 
sectes chrétiennes sont sœurs , et qu'elle leur 
accorde la même sollicitude dans l'administration 
de la grande famille. C'est là, selon nous du moins, 
la seule limite raisonnable de la tolérance et de la 
liberté. 

Je suppose que dans une école normale primaire 
organisée par l'État, il se trouve un élève-maître 
qui invoque les droits de la liberté de conscience 
pour se dispenser de toute instruction religieuse. 
II me semble que l'Étal serait en droit de lui dire : 
« Vous voulez exereer en mon nom les fonctions 
» d'instituteur public, mais il faut que j'aie la ga- 
» rantie que vous partage/, les convictions morales 
« qui m'animent. La morale que je profesw ;i la 
» face du monde est celle de l'Évangile: c'est celle 
> qui doit diriger ma conduite à l'égard des autres 
• nations, aussi bien que les rapports de mes en- 
« fants entre eux et avec moi-même. Si vous ne 
» vous rattachez à aucune des communions «eU- 
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» gieuses qui prennent l'Évangile pour base, je dois 
■ croire que vous ne professez pas la même morale 
> que moi, et je ne puis vous confier la fonciion 
» que vous ambitionnez. Votre présence dans l'école 
» normale est donc sans but. ■ 

C'est en me plaçant à ce point de vue que je ne 
puis m'cmpôcher de désapprouver le paragraphe 
de la loi du 28 juin 1833 qui décide que dans les 
écoles publiques le vœu des pères de famille sera 
toujours suivi , en ce qui concerne la participation 
des enfants à l'instruction religieuse. 

L'État a proclamé implicitement dans la charte 
qu'il était chrétien ; il a placé l'instruction morale 
et religieuse en teto de sa loi sur l'instruction pri- 
maire; il a exigé, par une conséquence néces- 
saire de ces principes, que tout instituteur, avant 
d'obtenir son brevet de capacité , fut interrogé sur 
l'instruction morale et religieuse ; et il admet que 
sous l'empire d'une telle législation, dans une école 
publique dirigée par lui ou en son nom , un enfant 
puisse être élevé en dehors de touie foi religieuse, 
selon le caprice peu éclairé J'uii père île l'a mille 1 Je 
crois que , dans celle circonsUmce , l'État manque 

De quel droit vient-il exiger pour le maître ee 

pus aussi sa conscience Et si ce n'est pas violer 
les droits imprescriptibles de la liberté que do 
tenir au maître systématiquement irréligieux le 
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langage que nous lui tenions tout à l'heure, et 
que lui tient implicitement toute commission d'exa- 
men devant laquelle il se présente, pourquoi la 
liberté de l'élève paraîtra ii-elle plus exigeante? 
H'existe-t-il pas les mêmes raisons pour demander 
à l'un dans les écoles de l'État te qu'on a demandé 
à l'autre avant de l'investir de sa fonction '; La 
France n'a-t-elle donc pas In responsabilité de tout 
ce qui se passo dans les écoles publiques ? El s'il 
en sort des citoyens sans foi et sans dévouement , 
qui en souffrira ? K'csl-cc pas la fiance ? 

Vous l'avez sans doute compris puisque vous 
n'avez pas voulu supprimer l'instruction reli- 
gieuse. Mais .si elle vous a semblé nécessaire , sans 
doute elle l'est toujours, car tous les faits do 
l'ordre moral ont un caractère absolu et perma- 
nent. Pourquoi avez-vous donc sapé son autorité 
en la rendant facultative, c'est-à-dire en la ran- 
geant parmi les choses dont on peut se passer ? 

Peut-être avez-vous cru veiller aux intérêts de 
la liberté ? Vous n'avez veillé qu'aux intérêts de 
tous les penchants rJésoi'^inisatcurs. Ce qui eût 
été digne d'un peuple éclairé, c'était de déci- 
ment à la communion religieuse choisie par le 
père de famille. Quant aux hommes qui veulent 
élever leurs enfants dans le mépris syalérualique 
do tout ce qui est saint, l'État pourrait leur laisser 
la charge de cette œuvre impie , maïs jamais, pour 
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leur complaire, il ne lui fut permis île manquer à. 
ses croyances morales. 

La liberté est un mot dont les hommes ont abusé 
comme ils abusent- île toute chose. I.a liberté telle 
que peuvent la comprendre des êtres raisonnables 
vivant à l'état de société , ne iloif être que la faculté 
Je choisir outre toutes les voies salutaires ouvertes 
à l'activité morale. Vous ne pouv' 1 / pas supposer 
une société où la libellé cousis If; rail Jar.s l'absence 
de tout frein. Celle libellé n'est pas même celle 
îles associa lions Je brigands , qui, par la force des 
choses , observent dans leur sein une certaine po- 
lice el de certaines lois. Si vous connaissez une 
société où la liberté permette la calomnie publique, 
fomente les soupçons et la haine contre le chef Je 
la nation, conduise à l'éternelle révolte des in- 
stincts mauvais , cette société n'est pas libre ; elle 
est sous la dépendance des passions de la multi- 
tude, au Heu d'être soumise aux passions d'un 
seul. C'est pour celle raison qu'une société qui 
semblerait , je ne dis pas proclamer, mais autori- 
ser l'athéisme dans l'éducation publique , ne ferait 
pas acte de liberté : elle déchaînerait seulement 
davantage le génie du mal dont l'éternelle destina- 
tion est d'asservir la liberté morale Je l'homme. 

L'article de la loi que je combats me parait Jonc 
mauvais , parce qu'il est contraire aux plus chors 
intérêts de la société. 

La France , Jirigée par les théories Ju siècle 
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présent , essaye la liberté quand elle ouvre dans 
certaines limites une carrière indépendante aux 
instituteurs privés, à côté du vaste système d'é- 
duciiiioii nationale organisé par les ressources de 
l'État. Elle fait alors appel à toutes les méthodes , 
et au génie inventif de chaque citoyen , pour con- 
duire plus r api dénient la nation au but de l'éduca- 
tion. Tous les efforts qu'elle permet ainsi peuvent 
favoriser le bien , s'ils sont inspirés par le principe 
moral et suffisamment surveillés et contenus par 
l'autorité publique '. 

C'est surtout en se conduisant d'après les mêmes 
principes , en ma! lève de religion, quelaFrance sait 

'Je viens d'oipo-nr ce qu'il y ;i île ritismiiiaMe lirais lu théorie do 
la lilœrlé d'enseignement; mais disons ici quelques mots do la prn- 

sêiieui, les li'iîisliil -- (toiiCMi i-[TricM lii'r;ii ;in! tnnlc chose, c'osi 

11! vérificaliun do ln llignric par la pratique. 

Or, jo rimsiilOrc élimine un ilosoh- <lu leur M'.clar er que l"cs-,-,i ,!,; 
la liherlé ilensi-L^n-moiil appllqui- à l'io-lniifinn primaire n'a pas 
été Ficureirc. l'resijne généralement l'iusliluleur privé, utl'ranclii iln 
loule responsabilité et de toute surveillance efUcaeo, devient dans les 

gés dos populations ignorantes de la campaipie , et leur éloignemedt 
pour liiuie nouvelle mélhiwle. On doit donc le considérer comme une 
cuisis de reliinlemcnt olultll que dis pruuriV : f'esl du moins ce qui 
m'a été démontré par nue expérience de si* années dans les fonc- 

Je ilnis iijculev qui) celle nliservnliou générale admet quelques on- 
replions , sm-timl dans le. villes. Mais lc.~ téçisNiteurs doivent consi- 
dérer l'ensemble des faits et non leurs eiceptions. Au reste, je Irni- 
(eiai .lillcurs, avfi- li.tis le-, lintij; peimuils qu çlli: e uni porte, celle 
im[!oiiiNiic question. 
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n'est fins le sommeil lélhargi(|ue des sentiments 
élevés, c'est, une sorte île mansuétude intelligente, 

I. .. .1 | r I .11. 1. \IW . .,1,1. If II. • .lu 

progros, qui comprend :'i la fois les nécessités des 
tempsprésentset celles do l'avenir, quiairne les dis- 
cussions bienveillantes, parce quela vérité en jaillit, 
et qui veut que tomes les idées fécondes puissent 
concourir par des voies diverses à l'avancement gé- 
néral. Voilà comment la France . que je sépare de 
si's ajiit.a leurs, comprend la vraie liberté, la libellé 
morale, dans l'intérêt du travail intellectuel au- 
quel elle s'adonne avec résolution et conscience. 
Cette liberté sage et. modérée est le milieu où se 
brasseront tous les ferments féconds de l'époque 
moderne : elle convient à l'âge mûr, où l'être , ré- 

acquiscs , éprouve le besoin de devenir créateur. 

Maïs il làut que les principes de ce f erment soient 
purs, afin que le produit soit salutaire. Ainsi, dans 
l'éducation de la jeunesse , la France ne saurait 
veiller avec trop de soin à préserver l'enseigne- 
ment moral de toute altération , en le rattachant 
intimement à chaque communion religieuse. 

On a quelquefois agité la question de savoir s'il 
fallait créer des écoles normales spécialement affec- 
tées aux différents cultes. Je ne crois pas que cette 
mesure soit en harmonie avec la situation morale 
de la France et avec ses tendances. Pourquoi les. 
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hommes s' isolerai eut- ils quand la tolérance rap- 
proche les idées î iNYsl-re pas au contraire un beau 
spectacle que de voir îles relations journalières et 
île vives amitiés île jeunesse se nouer en Ire cens que 
séparent leurs pratiques religieusesî N'est-ce pas 
un tonciinni symbole de la suprématie (le la cha- 
rité, qui a pouvoir de rapprocher les âmes nu 
milieu îles divisions de l'intelligence. ? Comment 
imaginerait-on «ne plus heureuse préparation à ce 
travail commun delà religion et de la philosophie, 
dont la jeunesse deviendra témoin au sortir de 
l'école normale, et qui semble destiné à préparer 
un jour le ralliement des hommes autour du même 
principe V 
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CHAPITRE JH. 

ï. Maintenant se prése'ite mie question préjudi- 
cielle qu'il ne ïious est lias permis de passer sous 
silence ; c'est l'appréciation des droits et des de- 
voirs d'un gouvernement constitutionnel concer- 
nant l'éducation publique. 

Dans l'antiquité, à l'époque où les nations, igno- 
rant la loi générale de l'humanité , étaient ordon- 
nées par rapporta elles-mêmes, et ne suivaient 
d'autre impulsion que celle de leur égoïsme , les 
ymiveinemenls , par la simple préoccupation de 
leur i m m: t. personnel , apportaient le plus grand 
soin à l'éducation publique. On sait quels étaient 
Ii:s (lill'i.Tcms systèmes suivis à r-el égard chez les 
Perses , les Grecs , les Romains , et , en général , 
du-;: tous les peuples qui brillèrent le plus dans 
ces temps reculés. Nous avons fait voir d'ailleurs 
qu'en effet , la prépondérance , la gloire, la durée, 
furent toujours proportionnées à la puissance de 
l'éducation. 

En se rappelant ces faits importants , on doit se 
demander comment les gouverne ni eut s modernes. 
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qui jusqu'ici si; sont occupés si peu de l'éducation 
publique, peuvent néanmoins trouver, dans un 
instant donné, chez les peuples qu'ils dirigent, 
tant de ressources morales et une force de sacrifice 
et de dévouement plus grande peut-être que n'ont 
jamais pu l'obtenir les gouvernements anciens avec 
tousleurseiforls, avec la souveraine autorité qu'ils 
s'arrogeaient sur le citoyen depuis les premiers 
jours de sa naissance. 

Jusqu'ici l'éducation morale des peuples mo- 
dernes a eu lieu en dehors de l'action du gouverne- 
ment, par le clergé chrétien. C'est lui qui a ensei- 
gné aux hommes la notion du devoir et le mépris 
des intérêts matériels en présence de l'accomplis- 
sement de la loi morale. Le détachement de la vie 
que les aneiens s'appliquaient à inspirer par l'a- 
mour de la patrie , il l'a inspiré bien plus puissam- 
ment par les ressources de l'éducation chrétienne , 
de telle sorte qu'au moment du péril , les gouver- 
nements trouvaient ainsi amassés dans le peuple 
ces trésors de vertu qui leur étaient nécessaires 
pour le salut de tous. La société civile se tenait 
classée avec ordre dans l'organisation féodale , et 
la tache du gouvernement pouvait se borner à 
servir de centre politique , et à diriger les rela- 
tions du dehors. Mais deux grands faits nouveaux, 
le progrès mémo des idées morales et leur entrée 
dans le droit public , puis la liberté moderne , sont 
venus tout changer. Par suite les gouvernements 
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se trouvent aujourd'hui dans une situation diffé- 
rente qu'il importe de bien comprendre. 

II. Le christianisme devait opérer ^ la longue 
dans l'idée du pouvoir social une transformation 
analogue h celle qu'il a déterminée dans les senti- 
ments Intimes du cœur humain. Le clergé chrétien 
a travaillé sans relâche pour cette fin pendant les 
siècles passés , et tout indique que ses admirables 
efforts n'ont pas été perdus. Le pouvoir n'était, 
compris dans le passé que d'après l'idée de l'auto- 
rité du maître. Dans lys républiques mêmes, le prin- 
cipe de ^autorité reposait absolument sur l'idée 
de la force. Le mot jus signifie com. mandement ; 
tel était tout le fondement de la loi chez les répu- 
bliques anciennes. L'assemblée, soit démocratique, 
soit aristocratique, qui portail la loi, était suiju- 
ris, c'est-à-dire relevant de son propre commande- 
ment, ^'obéissance du citoyen était doue passive, 
elle impliquait la soumission de l'individu à vue 
force supérieure. Lorsque Homère appelle les rois 
les pastels des peuples , il entend exprimer ainsi 
«pie la puissance souveraine pousse devant elle, où 
elteveut, les populations comme le berger sou trou- 
peau ; et toutes les fois qu'il représente l'autorité 
des rois s'exerçant sur les sujets,, c'est avec l'i- 
mage de la force despotique. Le Christ s'est aussi 
emparé de ce mot de pasteur, qui a toujours 
figuré le plus clairement aux hommes le symbole 
de l'autorité , mais il y a ajouté fa vie de charité 
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qui y avait manqué jusque-là. On se rappelle celle 
parole : ! Je suis le bon pasteur , et le bon pasteur 
donne saisie pour son troupeau. » 

C'est sous l'inspiration de ce [uhici[>c nouveau, 
du principe de dévouement et d'amour , que lios- 
suct, dans sa Politique Urée des livres saints , re- 
présente l'autorité royale comme une autorité pa- 
ternelle, et qu'il ajoute ; « Dieu qui a formé tous 
les hommes d'une mémo terre pour le corps , et a 
mis également dans leurs âmes son image et sa 
ressemblance , n'a pas établi entre eux tant de 
distinctions pour faire d'un côté des orgueilleux , 
et de l'autre des esclaves et des misérables. Il n'a 
fait des grands que pour protéger les petits; il n'a 
donné sa puissance aux rois que pour procurer le 
bien public et pour être le support du peuple. » 

Ainsi l'autorité monarchique dans les états mo- 
dernes doit se fonder sur l'amour. Elle ressemble 
an père de famille qui aime ses enfante et qui est 
leur support. 

Le père de famille chrétien doit aimer ses en- 
fants non-seul émeut pour lui-même, mais pour 
leur perfectionnement absolu et par rapport à leur 
destination. De môme l'autorité , dans les temps 
modernes , doit se proposer le perfectionnement 
des peuples, par cela seul qu'elle est chrétienne. 
Elle doit se complaire dans le développement de 
toutes les plus nobles facultés de notre nature; 
rien de ce qui intéresse l'accroissement delà dignité 
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de l'homme ne peut lui être indifférent , et les 
ressources dont elle; dispose doivent être dépen- 
sas , autant que possible, de manière à contribuer 
au profit de la société générale. Or, l'avancement 
ili' l'éducation est l'un des objets qui se rapportent 
le plus aux grands intérêts du genre humain. 

111. Le gouvernement constitutionnel n'échappe 
pas à cette obligation élevée , et bien au contraire, 
il semble présenter des garanties nouvelles pour 
qu'elle soit remplie. Quand la direction des peuples 
était confiée à la volonté absolue d'un seul, on 
pouvait craindre qu'il n'oubliât les grands devoirs 
de l'autorité moderne , et qu'il ne séparât la poli- 
tique du principe moral. Mais lorsque la nation 
partage avec la royauté la responsabilité des lois , 
vous devez supposer que tout ce qui est bien et 
utile prévaudra toujours dans la politique et dans 
la législation *. 

La royauté représentant l'unité nationale et la 
puissance de la patrie aux yeux de l'univers , les 
chambres représentant les intérêts permanents 
de la France auprès de la royauté, forment par 
leur union un instrument irrésistible pour la réali- 
sation de tout ce qui est utile et grand. L'autorité 
publique ne peut plus être exactement comparée, 
sous cette forme , à l'antique puissance du père de 

' A moins que les peuples ii'nient plus rie |>rfjui;i> que hmr i-Jict, 
un nkus les i il.-, li tu lirais nonslitii lirai iicl les s'apposeraient au bicu . 
du toute li force qu'elles peuvent avoir pour le réaliser. 
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famille, .veillant avec ses droits tutélaires , mais 
tyrannjques , au bien-être et au perfectionnement 
de ses enfants. 

La famille a grandi , elle est parvenue à l'époque 
où ses différents membres peuvent produire leur 
sentiment à côté du père et influer sur ses déci- 
sions. Alors elle est exposée sans doute aux divi- 
sions intestines, si tous les membres ne sont pas 
fortement unis par un principe commun et par de 
hautes convictions morales ; mais sous cette condi- 
tion , les intérêts de tous seront d'autant mieux 
satisfaits qu'ils auront été discutés plus mûrement ; 
les intérêts éternels de la justice et la grande cause 
du bien trouveront un appui d'autant plus efficace 
que la conscience de chacun sera moins enchaînée. 

Ainsi dans noire gouvernement constitutionnel, 
le principe que Bossuet assigne à l'autorité n'a 
pas varie au fond. 11 est seulement modifié dans 
la forme par l'apparition du sentiment fraternel 
revendiquant ses droits pour concourir à la direc- 
tion de la société. Mais les devoirs de l'autorité 
sont toujours les mêmes ; ils ont toujours en vue , 
dans leur tendance chrétienne la plus élevée , 
le perfectionnement de la nation et le bien public 
qui doit en découler. C'est assez indiquer quels 
sont les devoirs de l'autorité , dans les gouverne- 
ments constitutionnels, à l'égard de l'éducation. 

L'éducation touche à toutes les grandes ques- 
tions en présence desquelles le pouvoir social so 
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trouve placé. C'est elle qui paraît destinée à 
rétablir peu à peu l'ordre moral dans ce chaos où 
le monde est précipité aujourd'hui ; n'est elle qui 
doit réparer peu à peu toutes ses ruines. 

Parlerai-je du paupérisme , celte sorte de lèpre 
qui semble caractériser notre époque moderne ol 
qui s'est substituée à l'esclavage ancien? Parmi 
nous , comme dans la plupart des pays de l'Europe , 
une grande partie de lit population, placée en 
dehors de la propriété , ne peut subsister que par 
l'assistance du gouvernement ou des particuliers ; 
des générations se multiplient et se perpétuent 
dans l'abjection de la misère ; absorbées tout 
entières par la préoccupation de leur indigence , 
elles sont incapables de goûter les jouissances 
morales ; et les appétits du corps , quand elles 
peuvent les satisfaire, constituent leur unique 
jouissance. Lorsque l'on considère attentivement 
celle triste situation , il est facile de se convaincre 
que sa cause première est l'infériorité de l'éduca- 
tion morale des classes ouvrières. 

Interrogez les hommes qui sont en relation fré- 
quente avec les classes inférieures , ils vous diront 
que non-seulement la plus grande partie des ou- 
vriers dépensent pour la débauche cet excédant de 
leur salaire qui déviait faire la pari (le l'avenir, mais 
que souvent ils exercent leurs enfants à mendier, 
et les laissent grandir ainsi dans l'habitude de la 
dégradation morale. Chez les nations sans indus- 
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trio, comme l'Halieetl'Ëspagne, l'immense majo- 
rité dé la population mendie ; c'est la paresse qui 
engourdit ainsi dans l'avilissement touics ces belles 
facultés, privilège glorieux de la nature humaine. 
De là, t 'esprit inquiet dont les gouvernements sont 
à Iwn droit effrayés, l'amour du bouleverse m eut 
qui admet toujours un vague espoir d'amélioration; 
de là une jalousie souvent t ruelle contre la portion 
supérieure de la société. .Nos ancêtres à nous, 
membres do la classe moyenne, ne for tu aient-ils 
pas, il y a quelques siècles . la population asservie, 
quand la classe moyenne h'élaitpas formée? N'est-ce 
pas par le travail , par l'économie, par une mo- 
ralité vigilante et héréditaire de génération en 
génération , qu'ils out pu atteindre graduellement 
la destinée sociale dont nous jouissons^ Avaient- 
ils pour eus l'industrie de nos jours, qui a triplé 
I. *, <-d.'ii- ^ ' L ïf>- uni a^i iii< ni .!■>■ li^M-j •! t-|>u réti- 
ne leur manquait-il pas? Et cependant leurs (ils 
forment maintenant la classe nouvelle qui conduit 
la société. C'est par l'éducation que les prolétaires 
de nos jours apprendront à imiter leur exemple et 
h devenir aussi une puissance non plus menaçante, 
mais morale et civilisatrice. 

Au reste, soyons juste. La classe moyenne est en 
possession d'une supériorité iiieon Instable ; maïssë 
rend-elle bien compte de la position qui lui a été 
assignée par la Providence à l'égard des classes! 
ouvrières? No lui reste-t-il pas, sous ce rapport, un 
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nouveau degré de moralité à atteindre? Elle fait 
l'aumône, et encore avec quelque épargne; mais 
; une société où la faiblesse de l'homme esten- 
ée de tant de séductions , l'aumône, ne va-l-elle 
i souvent contre son propre but'; 1 L'aumône, 
s souvent un aliment donné aux vices 
i-idu ignorant et misérable? Que ceux 
;nnent entre leurs mains la propriété et 
qui dirigent l'industrie fassent l'aumône; mais 
surtout qu'ils apprennent à témoigner leur pitié 
pour les malheureux, en contribuant à leur per- 
fectionnement ; qu'ils apprennent à considérer 
comme un crime de recevoirdans leurs fabriques, 
moyennant un salaire de quelques sous , les pe- 
tits enfants auxquels la soeiété devrait l'éduca- 
tion par pure prévoyance , et qu'elle plonge avec- 
une incroyable incurie dans le gouffre de la dé- 
moralisation '. Soit donc que l'on examine la con- 
dition des classes inférieures on elle-même, soi! 
qu'on l'étudié, dans ses relations avec les classes 
plus élevées , on arrive à cette conclusion : que les 
grands problèmes soulevés par la situation du 
prolétariat peuvent se résumer presque enliè- 

oujosrs 011e belle actionnais elles représenté 



monta des sociétés mal policées. Chez nue nafion vraiment cliré- 
lieniie. l'fiiiiil île dutiti'; ilxil rMiiifeslnr pur la prévuvanec (le 
l'autorité elle-même , je veus dire par l'organisation .les travaus 
imlilics [■[ par lïidmMtiuu nationale. C'est au rc,le la ruie SOge cl fé- 
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remont dans la question de l'éducation nationale. 

Mais ce n'est pas seulement d'en bas que vient la 
menace pour l'avenir dans létal aetuel du monde ; 
elle vient aussi, et sur tout, d'en baul. Tandisquelcs 
classes inférieures pèchent par ignorance morale et 
intellectuelle, la classe moyenne pèche par l'affai- 
blissement du senti ment hiérarchique et par l'esprit 
de licence. L'orgueil se substitue insensiblement 
au respect et à l'amour. On a vu tant et de sigrands 
bouleversements politiques , tant de fortunes dé- 
truites et élevées pendant ces catastrophes, qu'une 
ambition effrénée s'est emparée des esprits. On ou- 
blie que Dieu a attribué à ehaque position ses joies 
et ses douleurs, qu'en se précipitant ainsi par la 
pensée vers.l' avenir, onnégligebien des jouissances 
douces et assurées que chaque jour amène avec lui; 
on oublie tout ce qu'il se rencontre de bonheur 
dans le calme d'une àuie doucement confiante eu 
l'ordre providentiel : de là , dos maux sans fin , le 
dégoût des affections paisibles, eide fréquents sui- 
cides, terme fa toi do toutes les déceptions. Ces ten- 
dances funestes ne sauraient trop vivement préoc- 
cuper l'autorité chargée de veiller sur l'avenir de 
la société. Elles sont une déviation du but final 
de l'humanité ; leur remède se lie encore à l'idée 
de l'éducation. 

Enfin les conditions mêmes du gouvernement 
constitutionnel exigent que l'autorité publique, 
chargée de présider à la direction des intérêts gé- 
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nérsux de la Msitté, concentre toute son attention 
sur le degré fie moralité avec lequel seront exercés 
les droits politiques; car il n'eïisie pas d'autre 
garantie que le principe politique des sociétés an- 
ciennes ne tendra pas à se substituer dans la loi et 
dans la gestion des intérêts communs au prin- 
cipe chrétien; èl, d'ailleurs, si les passions qui 
se trouvent affranchies dans l'usage des droits po- 
litiques n'élaie ni pas contenues et dirigées mora- 
lement par l'éducation , elles pourraient mettre 
chaque jour en péril la société tout entière et les 
gouvernements qui la dirigent. 

Pour toutes ces raisons qui viennent compléter 
ce que j'ai avancé dans la section précédente sur 
l'importance de l'éducation nationale, je conclus 
que les gouvernement» modernes sont au moins 
aussi intéressés que pouvaient l'être les gouverne- 
ments anciens dans la question de l'éducation. Je 
conclus que, l'idée de l'éducation se trouvant rtU 
fond de toutes les questions sociales dans les- 
quelles le gouvernement est appelé à intervenir , 
il doit avant tout s'occuper de ce grand objet 
qui domine tous les autres. Deux opinions, je 
le sais, lui contestent ce droit que j'appelle un 
devoir : l'une, au nom de la liberté Illimitée qu'elle 
croit appartenir essentiellement à l'esprit humain; 
mais je ne l'examinerai pas, parée que les raisons 
avec lesquelles je pourrais la combattre sont jus- 
tement celles que j'ai exposées pour faire ressortit' 
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l'inportance île l'éducation publique et dcsa'rf/- 
r&tion morale. L'autre opinion que j'ai en vue est 
celle qui revendique pour l'autorité spirituelle Ili 
direction absolue et sans partage de l'éducation, 
(le système, pour l'inierpréter logiquement, ne 
tendrait à rien moins qu'à placer la société civile 
sous le gouvernement de l'autorité spirituelle, 
entreprise que, du reste, on a déjà tentée au nom 
du catholicisme. Je n'entrerai pas ici clans l'exa- 
men de cette question, qui m 'en tramerait hors de 
mon sujet ; je ferai remarquer seulement que la 
séparation de l'ordre spirituel et de l'ordre tem- 
porel semble la condition sur laquelle repose au- 
jourd'hui l'orprinisiilion matérielle de notre société' 
européenne, et que, dans cet étal de choses, tout ce 
que j'ai dit sur rinlerveiilion nécessaire du gou- 
vernement en matière d'éducation publique mfc 
paraît devoir subsister. Reste maintenant fi exami- 
ner quelle doit être la coopération de la puissance 
spiriluelle. 
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CHAPITRE IV. 

Cette question doit être examinée sous Jeux 
points Je vue : sons le rapport philosophique et 
sous le rapport politique. Occupons-nous d'abord 
Ju point Je vue philosophique. 

I. Peut-il exister philosophiquement quelque har- 
monie cuire le principe spirituel et le principe ma- 
tériel? oubienleur lutte doit-elle être éternelle sur 
la terre ? C'est ce qu'il faut rechercher pour déter- 
miner si les représentants de l'ordre moral et ceux 
de l'ordre matériel doivent lutter éternellement 
jusqu'au triomphe définitif de l'un ou de l'autre, si 
leur rapprochement est possible en vue d'un but 
commun , et si leur union libre et sincère ne doit 
pas concourir au développement harmonique des 
Jeux principes. 

Quand on considère la personne humaine en se 
repliant sur sa conscience et en mettant Je côté 
tout esprit de système , il est certainement impos- 
sible de ne pas y apercevoir deux natures, ou, si l'on 
veut, deux tendances: l'une qui entraîne l'homme 
à la préoccupation du présent , qui le soumet au 
joug des appétits du moment ; l'autre qui le porte 
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au sacrifice de ses intérêts en vue du devoir , et 
qui soumet à sa volonté les appétits. Ces deux ten- 
dances existant, il en est résulté que les hommes 
qui ont voulu philosopher sur la morale avec leurs 
lumières naturelles, ne sachant comment les con- 
cilier, ont cherché à annihiler tantôt l'une , tantôt 
l'autre ; de là les deux systèmes ahsolus du spiri- 
tualisme et du matérialisme. Les spiritualisles en 
sont venus à nier les besoins du corps, et à le 
considérer comme un ennemi. Les matérialistes 
ont nié l'âme et le devoir. La véritable solution 
de ce problème appartient au christianisme. 

Quand ^c Christ a annoncé que tout serait donné 
par surcroit à celui qui suivra la justice de Dieu , 
il a révélé la loi tout entière de l'activité humaine. 
Cet le (lucli'inc |>iisc IVxisli'iirc de deux ordres d'in- 
térêls distincts ci indique leur satisfaction simulta- 
née; elle caractérise on propres termes l'harmo- 
nie qui doit exister entre l'àme et le corps , tandis 
que les hommes n'ont jamais su comprendre que la 
domination exclusive de l'une ou de l'autre. 

il doit y avoir quelque harmonie entre l'âme et 
le corps , entre l'accomplissement du devoir et la 
satisfaction des intérêts; tonte la vie humaine en 
est le grand témoignage, four vérifier celle loi gé- 
nérale, nous n'avons qu'à nous rendre compte de 
la situation de l'homme de bien sur [a terre, et 
nous verrons qu'il se trouve dans les circonstances 
les plus luvoiablcs pour goûter le bonheur mémo 
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au point de une terrestre , et que, plus f es richesses 
de la terre affluent vers Ini , plus il a de puissance 
pour pratiquer et réaliser le bien en vue de la vie à 
venir. Jonc prétends pas dire que la pratique du de- 
voir ut la poursuite des intérêts, que l'idée du juste 
et l'idée de l'utile soient complètement identiques, 
mais qu'il existe entre le juste et l'utile une étroite 
relation. 

On peut d'abord se i-eprésenter l'homme de bien 
sur la terre , ayant à se défendre contre les atta- 
ques du méchant ; et il est évident que la position 
de l'homme de bien est beaucoup préférable à 
celle de son agresseur, même au point Je vue de 
l'intérêt. L'homme de bien peut être blessé dans 
sa personne ou dans sa propriété, succomber 
même; et dans ce cas, il a succombés l'un des 
mille accidenta qui environnent la vie humaine. 
Par cela seul qu'il est homme, il se trouvait exposé 
à perdra son bien par un malheur fortuit, et à 
périr par suite d'une maladie. Du moins jusqu'au 
moment du désastre , il a joui des fruits de sa pro- 
bité ; il a été aimé et considéré ; et après le mal- 
heur , si la vie lui reste , il a avec lui la société 
compatissante. Le méchant, au contraire, a la so- 
ciété pour ennemie ; il est seul contre tous; après 
avoir réussi une fois, il vient tomber dans les pièges 
qu'avait tendus sa propre méchanceté ; et sa haine 
même le punit , car la haine est une soulTrance. Je 
sais qu'il y a des cas où lu méchant so trouve en 
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quplque sorte soutenu par l'ordre social dans. la 
possession du fruit de son iniquité, comme , par 
exemple , après le gain d'un procès injuste. Les 
jugements humains ne sont pas infaillibles, et 
ici l'homme de bien souffre malheureusement do 
relie imperfection de notre nature, comme de tous 
les accidents dont j'ai parlé tout à l'heure. Hais il 
n'est pas moins frai que si les jugea se trompent 
quelquefois , l'équité les guide le plus souvent , et 
que la situation la plus favorable pour obtenir jus- 
lice est encore d'avoir raison. 

L'inégalité des conditions, la hasard de la nais- 
sance, est un mystère qui ne peut avoir d'autre 
solution que. la vie future et 1* rémunération di- 
vine appréciant les ceuvres. de l'individu et les 
circonstances parmi lesquelles il s'est trouvé ; pais 
à ne considérer que le eé-té actuel de la qnes- 
lion , u'est-U pas évident que si l'on suppose un 
homme naissant dans la pauvreté , sans appui et 
même sans intelligence, c'est-à-dire dans la condi- 
tion lu plus déplorable possible. , su destinée sera 
changée suivant qu'on lui suppasor» des disposi- 
tions, honnêtes ou désiiiJiHnUeN'.' S'il e.sL vicieux, 
tous les malheurs l'attendent, et l'on peut dire 
même que, proportionnellement au degré d'im- 
probité où il sera tombé, il aura en perspective 
une misère honteuse, le bagne ou l'ochafaud- Dans 
la supposition contraire, le tableau le plus conso- 
lant se présentera à nos regards. Il pourra , à i'aide 
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d'un travail soutenu, satisfaire aux besoins les plus 
pressants de l'existence ; il goûtera les douces joies 
de l'ami tiéet de la famille; et parvenu dans un âge 
avancé, il éprouvera l'une des plus nobles jouis- 
sances, celle d'inspirer le respect par sa parole et 
par sa présence. 

On peut se représenter l'homme de bien naissant 
infirme et maladif, et il est certain que sa vie dans 
cet état de souffrance sera d'autant plus douce, 
qu'il la supportera avec plus de résignation et que 
les sentiments religieux auront plus profondément 
pénétré dans son âme. Les joies lui arriveront alors 
vraiment comme par surcroît. 

Supposons enfin i'homme de bien naissant dans 
une condition riche , ou parvenu à la puissance par 
son travail cl par sa moralité. La puissance dont il 
se trouvera dépositaire tournera encore au profit 
des œuvres utiles : il pourra les pratiquer dans une 
plus large proportion. 

Nous avons donc le droit d'avancer sans témé- 
rité qu'il existe une étroile relation entre l'idée 
du juste et celle de l'utile , et que ce principe se 
manifeste dans la vie de l'individu comme nous 
l'avons déjà remarqué dans celle de l'humanité, en 
constatant que le progrès de l'industrie et l'amé- 
lioration matérielle de la condition des hommes 
onlaccompagnéle développement du Christian i s me 
qui annonçait la justice de Dieu. 

Oit peut faire toutefois une objection et deinan- 
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dcr pourquoi l'on voit tant d'honnêtes gens dans 
la misère et tant de fripons roulant sur l'or? Je 
répondrai que , d'abord, l'homme honnête peut ne 
pas poursuivre la fortune avec la même activité 
qu'un fripon , par cela seul qu'il la désire moins et 
qu'il connaît d'autres joies sur la terre; qu'il peut 
n'être pas doué de l'intelligence qu'emploiera un 
malhonnête homme à mal faire; que ce dernier 
peut d'ailleurs se trouver par hasard dans des cir- 
constances plus favorables à la satisfaction directe 
îles intérêts , el que , pour (jette raison, il est fort 
difficile d'apprécier la vie do Ici homme par rap- 
port à celle do tel autre, parce qu'il existe toujours 
mille circonstances que Dieu seul peut juger, el 
dont il doit nécessai reine ut tenir compte un jour. 
C'est à l'individu lui-même qu'il faut comparer 
l'individu , ainsi que nous venons de le faire tout à 
l'heure. Et quant au fripon qui s'enrichit, il est 
une vérité qu'on ne contestera pas : c'est que dans 
quelque position qu'il se trouve ; sa richesse lui se- 
rait plus sûre et d'un meilleur profil, s'il l'avait 
gagnée avec loyauté. Nous arrivons donc encore ici 
à la relation du juste et de l'utile. Non-seulement 
l'un n'est pas exclusif de l'autre , mats encore ils 
paraissent tendre à se rapprocher mutuellement, 
et c'est ce que nous voulons établir. 

Enfin on objectera que le Christ est venu ensei- 
gner aux hommes le dévouement el l'abnégation ; 
mais je demanderai pourquoi le dévouement et 
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i'alméyaiiun ont été onseiyiiésï Et (juels sont ceux 
en faveur desquels le Christ demande au riche de 
se dépouiller de ses richesses? N'est-ce pas pour 
ces misérables qui ramassaient les miettes du fes- 
tin et qui doivent y avoir leur part ? S'il com- 
mande au maître de traiter l'esclave comme un 
frère , n'est-ce pas pour conduire au bien-être , 
la classe la plus nombreuse de l'humanité? Ainsi 
l'idée du devoir tel que le Christ nous l'a ensei- 
gné, est en relation immédiate et directe avec 
l'idée de l'utile. C'est pour Cutilité du plus grand 
nombre que l'individu se dévoue , et Dieu tient 
compte du sacriûce. Nous pouvons donc conclure 
que s'il n'existait pas des intérêts à satisfaire, le 
dévouement lui-même n'existerait pas; qu'en consé- 
quence il est évident que l'idée du devoir, c'est-à- 
diro du juste , compris dans sa plus haute accep- 
tion, est le complément de l'idée de l'utile, et que 
l'harmonie entre ces deux grands mobiles de l'ac- 
tivité humaine devient un fait nécessaire. Celte 
conception, n'est autre que l'Évangile bien com- 
pris et accepté , selon le sens que lui donnait son 
divin auteur qui s'est présenté lui - même comme 
le continuateur et non comme le destructeur de 
la loi ancienne; par elle tout s'accorde, tout s'ex- 
plique : les soins du corps et ceux de l'esprit, 
l'industrie et l'abnégation, les intérêts de la vie 
présente et ceux de la vie à venir. 
La même loi se manifeste dans la vie des peu- 
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pies. I.a France, qui dépense vingt millions cha.- 
que année pour l' in s truc lion , cl qui pourrai l faci- 
lement en dépenser le double , grâce à son immense 
développement matériel , n esl-elle pas en mesure 
de contribuer plus activement au progrès des classes 
inférieures, qu'à l'époque où une pareille somme 
formait le revenu presque entier de l'État ï 

Supposez un peuple dévoué au .principe moral , 
croissant en richesse et en puissance. Ne devient-il 
pas en même temps plus capable de contribuer 
extérieurement à la propagation de l'idée qui est 
en lui f -11 n'y contribuera pas par la violence, 
mais par l'exemple, par l'ascendant de sa position, 
et par le seul fait de sa volonté. 11 voudra que la 
politique des nations aille toujours eu avant dans 
la voie de rapprochement et d'union qui concourt 
aux lins du christianisme; et s'il est assez fort 
pour marcher à la tête du mouvement politique , 
il entraînera les nations dans cette voie salutaire 
pur l'action naturelle de sa propre force. -, . „„■ . 

Sot l donc que l'on considère le développement de 
la vie humaine dans l'individu, soit qu'on le consi- 
dère dans les nations ou dans l'humanité, on arrive 
à ce résultat, que si l'accomplissement de la loi 
morale est la condition suprême, il existe cepen- 
dant entre l'ordre moral et l'ordre matériel une 
relation telle qu'on doit considérer l'un comme 
le complément harmonique de l'autre; et que l'un 
et l'autre sont tellement liés ensemble pour ainsi 
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parler , qu'il n'est pas possible de concevoir on 
grand fait moral, un grand sacrifice, un grand 
dévouement à accomplir sur cette terre , qui ne se 
rapporterait pas plus ou moins directement à des 
conséquences matérielles ; et que réciproquement 
on ne peut pas concevoir un grand développement 
matériel , subsistant et tournant â bien , sans repo- 
ser sur le principe moral. 

D'après les idées qui précèdent, comment con- 
cevoir la tâche de l'État et celle du clergé ? L'un 
et l'autre doivent avoir simultanément les yeux 
fixés sur le principe moral : mais tout en marchant 
au même hut et en travaillant à la même œuvre , 
il est dans leur essence d'exercer une action diffé- 
rente, puisqu'ils ne représentent pas le même 
ordre d'intérêts. 

L'État est, par sa destination spéciale, chargéde 
veiller sur le développement matériel de la nation. 
Il devra donc naturellement se préoccuper de l'édu- 
cation morale par rapport à l'objet qu'il a en vire. 
Et quoique, d'après l'inspiration du sentiment chré- 
tien, il s'intéresse, comme nous l'avons expliqué, au 
progrès général de la société humaine, néanmoins il 
s'appliquera spécialement à diriger l'éducation mo- 
rale en vue des fonctions pratiques, en vue de 
tile. C'est un fait, par exemple, que le devoir se 
présente sous une forme multiple pour chaque in- 
dividu,etque l'homme a non-seulement ses obliga- 
tions eomme membre de la société humaine, mais 
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encore comme rem plissant dans la société une fonc- 
tion «pénale. Ainsi le marin, qui se trouve rattaché 
à l'ensemble de. la société par les mêmes devoirs 
généraux que l'artiste on le savant, devra recevoir 
une tout autre éducation, parce qu'il est destiné à 
se trouver placé au milieu de circonstances diffé- 
rentes. La même diversité se présentera entre l'é- 
ducation de l'industriel et celle de l'instituteur , et 
pour les mêmes motifs . tandis qu'il faudra déve- 
lopper chez, l'industriel l'esprit d'entreprise, le cal- 
cul , l'économie et l'art des combinaisons, on 
devra particulièrement, inspirer a l'instituteur le 
calme, la modestie et la résignation, une grande 
réserve dans les manières et dans le langage , et 
l'autorité mêlée à la douceur. L'appréciation de 
toutes ces variétés de l'éducation, résultant de la 
dill'érence de destination sociale, est ce qui con- 
stitue à mes yeux, la part d'action légitimement 
dévolue à l'Étal; c'est ce que j'appelle le dévelop- 
pement légitime des intérêts. 

Le clergé a une autre tâche. Il est chargé do 
veiller snr tout ce qui regarde le perfectionnement 
absolu de l'humanité en dehors des intérêts pré- 
sents. Il doit avoir les yeux fixés sur le type mer- 
veilleuse d'amour, de justice et de force qui a été 
présenté aux hommes et nous y rappeler sans 
cesse , quels que soient notre âge et notre condi- 
tion. L'enseignement du clergé est fondé sur le 
dogme , il expose les preuves théologiques de la re- 
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ligion , il explique particnli ère ment les relations de 
l'homme avec Dieu et travaille au développement 
de Pâme en vue de la vie à venir; c'est l'action 
pure du principe moral et sa manifestation la plus 
élevée. 

Xe concours du clergé et de l'Etat dans l'éduca- 
tion parait donc un fait nécessaire ; ni le clergé no 
peut se passer de l'État, ni l'État du clergé; car 
à défaut de l'un ou de l'autre il y aurait sé- 
paration entre l'ordre matériel et l'ordre moral , 
à moins qu'on ne suppose que l'un ou l'autre 
n'en vienne à réunir Tau iori lé spirituelle et l'auto- 
rité temporelle, ce qui est contre l'hypothèse ou 
nous nous sommes placé. Sans l'intervention de 
l'Etat dans l'éducation, les intérêts matériels péri- 
cliteront parce qu'ils ne seront pasdéveloppés régu- 
lièrement; et sans l'intervention dnclergél'édnea- 
tionmoralen'ayanlpliissa base dans les croyances, 
ira toujours en s' affaiblissant. Ainsi l'équilibre 
tendrait à se détruire dans le mouvement de la vie 
humaine. 

H. Mais si cette union de toutes les forces do 
la société est désirable philosophiquement, elle 
est malheureusement loin de se réaliser dans la 
pratique. --- < 

Le- clergé reproche à la société civile son indif- 
férence pour les dogmes religieux , l'amour du 
désordre, l'affaiblissement du sentiment hiérar- 
chique; et de son côté, la société civile considère 
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le clergé comme un irréconciliable ennemi du 
progrès de l'industrie et des besoins de ce siècle; 
elle lui reproebe encore un ancien penchant à vou- 
loir dominer l'action même de la loi et à s'élever 
au-dessus du droit commun. 

Une grande partie de la population suppose que 
si le prêtre so tient aujourd'hui à l'écart, s'il est 
lrappé d'impopularité et d'impuissance, c'est une 
condition nécessaire desa position. Elle ne peut pas 
comprendre que celte absence de sympathie poul- 
ies espérances nationales, dépende de circonstances 
essentiellement transitoires ; que dans le passé , le. 
clergé a préparé l'unité de la nation française, qu'il 
a constamment soutenu les droits delà civilisation, 
et que dans le moment même où on l'accuse parmi 
nous, il ne craint pas en d'antres pays, gouver- 
nés avec inoins de justice que le nôtre , de mani- 
fester son dévouement à ta sainte cause des droits 
éternels da genre humain. C'est ce qu'il importe 
cependant do rappeler. 

M. Guîïot représente ainsi, dans ses Essais sur 
l'histoire de France, la situation des' Gaules, à 
l'époque de l'invasion des Germains : « Tout était 
i dissous, détruit dans l'empire; tout tombait, dispa- 
» raissait, fuyait devant les désastres de l'invasion 
» et les désordres de rétablissement. Point de ma- 
■• gis trais qui se crussent responsables du sort du 
■ peuple et chargés de parler ou d'agir en son nom; 
» point de peuple même qui se présentât comme 
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» un corps vivant et constitué, capable sinon de 

■ résister, du moins (le l'aire connaître et admettre 
. son existence. Los vainqueurs parcouraient le 
» pays , chassant devant eux des individus épars , 
» et ne trouvant presqu'en aucun lieu avec qui 
» traiter, s'entendre, contracter enfin quelque 
. apparence de société. 11 fallait pourtant que la 
» société commençât, qu'il s'établît quelques rap- 
» ports entre les deux populations; car l'une, ou 
» devenant propriétaire, renonçait à la vie errante , 

• et l'autre ne pouvait être exterminée. .Ce fut là 
» l'œuvre du clergé. Seul il formait une corpora- 
s lion bien liée, active, se sentant des forces, se 
» croyant des droits-, se promettant un avenir, 
» capable de traiter soit pour elle-même soit pour 

• autrui; seul il pouvait représenter et défendre 
» jusqu'à un certain point la société romaine , 

■ parce que seul il avait conservé des intérêts géné- 

• raux et des institutions. Les évéques , les supé- 
» rieurs de monastères conversaient eteorrespon- 
x daient avec les rots barbares ; ils entraient dans 

• les assemblées des leudes , cl en même temps la 

• population romaine se groupait autour d'eux 
' dans les cités. Par les bénéfices, les legs, les 
» donations de tout genre, ils acquéraient des biens 

• immenses , prenaient place dans l'aristocratie des 

■ eoriquérants ; et en môme temps ils retenaient 

• dans leurs terres l'usage des lois romaines , et 
» les immunités qu'elles obtenaient tournaient au 
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- profit des cultivateurs romains. Ils formaient 
» ainsi la seule classe du peuple ancien qui eût ce 
» crédit auprès du peuple nouveau , la seule portion 
» de l'aristocratie nouvelle qui fût étroitement liée 
» au peuple ancien ; ils devinrent le lieu des deux 
» peuples, et leur puissance fut une nécessité 

■ sociale pour les vainqueurs comme pour les 

■ vaincus. _ , - 

» Aussi fut-elle acceptée dès les premiers mo- 
» ments , et ne cessa-t-clle de croître. C'était aux 
» cvêquesqucs'adress;tii:ni U>s provinces, li;s cités, 
» toute la population romaine, pour traiter avec 
» les barbares ; ils passaient leur vie en correspon- 
» dance, à négocier, à voyager , seuls actifs et ca- 
« pables de se faire entendre dans les intérêts , soit 

• de l'Église , soit du pays. C'était à eus aussi que 
» recouraient les barbares pour rédiger leurs pro- 
■> près lois, conduire tes affaires importantes, 
« donner enfin à leur domination quelque ombre 

■ de régularité. Une bande de guerriers errants 

• venait-elle assiéger une ville ou dévaster une 

■ contrée ; tantôt l'évéque paraissait seul sur les 

■ remparts, revêtu des ornements pontificaux , et 
» après avoir étonné les barbares par sou tran- 

• quille courage , il traitait avec eux de leur re- 

■ traite ; tantôt il faisait construire dans son dic- 

■ cèse une espèce de fort où se réfugiaient les ha- 
» bitants des campagnes , quand on pouvait crain- 
» dre que l'asile des églises même ne fut pas res- 
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• pecté". Une querelle s'élevait-elle entre le roi et 
■ les leudcs , les évéques serraient de médiateurs. 
» De jour en jour leur activité s'ouvrait quelque 
. carrière nouvelle , et leur pouvoir recevait quel- 
» que nouvelle sanction. Des progrès si étendus et 

* si rapides 'ne sont pas l'œuvre de l'ambition des 
- hommes qui en profitent, ni la simple volonté 
» de ceux qui les acceptent. Il faut y reconnaître 
. la force de la nécessité ( pag. 21 8 et suiv. ). > 

Le clergé était populaire alors , puissant et res- 
pecte; mais cette popularité, cette puissance, ce 
respect étaient le prix d'un dévouement immense. 
Tout en servant , conformément à son principe , 
les intérêts do genre humain , le clergé était na- 
tional : il était romain pour les populations ro- 
maines dont il défendait les droits , et pour les 
Germains, sauvages vainqueurs de l'ancienne civi- 
lisation, il était le représentant du christianisme , 
l'envoyé d'une autorité supérieure , l'admirable in- 
terprète des intérêts de l'ordre moral. 

Vous pensez peut-être que cette position n'a 
pu appartenir qu'une fois à l'autorité spirituelle, 
dans un temps où celle-ci se trouvait en pré- 
sence de populations ignorantes et encore bar- 
bares; vous ne pouvez pas imaginer qu'il se 
trouve une place pour le clergé catholique dans 
l'état actuel de notre civilisation, que le clergé 
puisse comprendre et accepter les besoins de la 
société nouvelle, et qu'il les favorise par l'autorité 
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de sa parole. Rappelez-vous les éloquentes expres- 
sion* que j'ai déjà citées, par lesquelles un prêtre 
catholique nous a si bien indiqué le plus salutaire, 
l'unique remède qui puisse être apporté à notre 
société en travail : et vous apercevrez que l'idée 
chrétienne, que la forme catholique elle-même 
est indépendante de toutes les constitutions poli- 
tiques. L'idée chrétienne est destinée au genre hu- 
main et non pas à toile espèci'i de société partieu- 
citlière. Elle doit, selon les liens et les temps, 
parler toutes les langues , se faire à tous les cli- 
mats , et aussi accepter toutes les formes politiques, 
afin de déposer partout les germes de cette vie 
divine qui en se développant , produira l'unité du 
monde moral. . - 

Ainsi il n'est pas exact de dire que le clergé soit 
destiné à se montrer l'éternel ennemi des intérêts 
généraux. Le passé prouve le contraire d'une ma- 
nière éclatante , et le présent semble préparer à cet 
égard un avenir digne du passé , bien que devant se 
. réaliser dans d'autres conditions. 

La vraie destination du clergé est d'être popu- 
laire, car il doit s'identifier avec tous les besoins 
des peuples. C'est pour eux et non pas dans un in- 
térêt égoïste qu'il :i été institué. 

Vous vous plaignez, non sans raison, qu'en 
France la majoritédu clergé se tienne maintenant 
dans une réserve hostile à l'égard de la société po- 
litique. Mais pardonnez-lui s'il a conservé le WOli- 
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liment de tout ce qu'i) a souffert. Vos pères , i*stru- 
ments terribles d'une révolution nécessaire dans 
son principe, mais déplorable dans les tristes acci- 
dents qu'elle a causés , vos pères l'ont proscrit ea 
1?93, el depuis lors vous ne l'avez accueilli vous- 
mêmes qu'avec dérision. Soyez donc justes, et ne 
vous étonnez pas s'il n'a pas encore surmonté son 
premier mouvement de crainte et de défiance. 

Ou la puissance spirituelle périra ou elle saura 
reconquérir la popularité qu'elle a perdue. Car il 
n'est pas donné à un pouvoir quelconque de de- 
meurer longtemps inactif sur la terre. S'il persiste 
à s'isoler de la société, il est bientôt débordé et 
renversé par ce torrent des idées qui ne s'arrête 
jamais : et un pouvoir nouveau s'élève bientôt 
à sa place. 

A moius de prévoir des révolutions profondes 
et inévitables dans le monde moral , il faut croire 
que le clergé français comprendra un jour les in- 
térêts et la situation de la France nouvelle, qu'il 
renoncera enfin sans arrière -pensée à tout retour 
vers un passé impossible , et que se préoccupant 
surtout de sa mission divine , il saura tirer parti 
des nécessités présentes pour l'accomplir. Le mo- 
ment doit venir où le clergé français compren- 
dra que les conditions douloureuses qui lui sont 
faites aujourd'hui , sont beaucoup plus intolé- 
rables encore pour les chefs de la société civile, 
et que c'est à lui surtout qu'il appartiendrait de 
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les accepter avec résignation. Alors lo mouvement 
Je l'intelligence humaine ne lui semblera plus une 
subversion de l'ordre , mais l'accomplissement de 
la loi qui appelle tous les hommes au plus grand 
perfectionnement possible de toutes leurs facultés; 
et au lieu de prolester contre ce mouvement , il 
s'y mêlera bien plutôt pour le régulariser. 

Lorsque le clergé envisagera de ce point de vue 
la situation nouvelle de la France , il aura bientôt 
reconquis la popularité. La force des choses le 
conduira à seconder énergiquement l'action de 
l'autorité pour le progrès de la civilisation; et 
c'est surtout par son loyal concours dans l'éduca- 
tion publique, qu'il pourra travailler avec effica- 
cité au renouvellement moral de la soriétt^. (Jimiii. 
à moi , je me plais à considérer cet heureux rap- 
prochement comme un fait inévitable; il est dans 
la nature même de l'esprit humain. 
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CHAPITRE V. 



J. L'avènement des classes inférieures à la li- 
Ix'J'ié sociale, est le plus grand fait historique des 
temps modernes. Nous avons vn comment ce fait , 
qui est une conséquence de l'éducation générale 
donnée au genre humain par le christianisme , doit 
avoir encore l'éducation pour complément. L'in- 
struction primaire se présente à nous comme une 
marque de la liberté sociale des classes infé- 
rieures, et comme une tentative du principe de 
l'éducation pour régler cette liberté. Donnons doue 
quelque attention a l'instruction primaire, et en 
déterminant d'où elle vient et où elle va, cher- 
chons, à apprécier l'influence qu'elle peut exercer 
sur les affaires du monde. 

Apres la découverte de l'imprimerie , cette 
grande origine de tout le mouvement de l'intelli- 
gence dans les temps modernes, les deux causes 
principales auxquelles on doit, je crois, attri- 
buer la diffusion de l'instruction primaire en Eu- 
rope pendant les trois derniers siècles, sont les 
besoins mêmes de l'industrie et la nécessité par- 
ticulière où se trouva placé le clergé réformé. 
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Comme J'ïndusLrie enlraîuc avec «lie un certain be- 
soin d'ordre intérieur pour ceux qui la pratiquent, 
et du fréquentes communications au dehors, la 
fiasse industrielle se trouva forcée on quelque sorte 
parla position qu'elle prenait de se procurer au 
moins les premiers éléments de l'instruction. Ainsi 
les livres de caisse et les kitres de commerce com- 
meiic'crcnl (Lias l;i société lui mouvement dont les 
conséquences peuvent devenir incalculables. l)'un 
autre côté, les pasteurs de l'Église réformée prê- 
chant la libre interpréta lion des textes sacrés aux 
classes inférieures, durent naturellement consi- 
dérer l'instruction primaire comme les intéressant 
personnellement; aussi partout le clergé protestant 
seul l'instituteur des peuples dans la plus simple 
acception de ce mol. Je croie du reste cet aperçu 
si vrai que les pays'do l'Europe où ne pénétrèrent 
ni l'industrie ni le protestantisme sont encore 
maintenant les moins avancés eu égard à l'instruc- 
tion populaire. 

Aujourd'hui , une partie dos états européens 
ont accepté ce mouvement intellectuel , qui s'é- 
tait produit d'abord en dehors de leur action , 
et c'est un fait à constater que les gouvernements 
ont agi sous l'inspiration des sentiments dont nous 
avons reconnu qu'ils devaient se faire un devoir. 
Ce n'est pas par un motif d'intérêt que ies gouver- 
nements ont contribué au développement de l'in- 
struction primaire i bien au contraire; peut-être 



Digitized by Google 



80 de l'éducation populaire. 

quelques-uns y apercevaient-ils un sujet d'embar- 
ras pour l'avenir et un secours trop puissant aux 
ambitions qu'on ne pourrait plus maîtriser. Mais 
l'instruction primaire leur a paru devoir contri- 
buer en somme au progrès général des lumières , 
à l'accroissement de tous les efforts individuels 
pour l'utilité générale , et ils l'ont favorisée par 
dus considérations qu'il n'était pas donné aux 
gouvernemeuls anciens de comprendre. C'est là un 
litre glorieux sur lequel on ne saurait trop insis- 
ter. Toutefois , après ce premier moment accordé 
à une impulsion généreuse, la réflexion est ve- 
nue. On a compris que la bonté ou les inconvénients 
de l'institution dépendaient de la direction qui lui 
serait donnée, et de son harmonie avec les besoins 
des classes auxquelles clic « adressait. On a senti 
que si le développement des intelligences était un 
l'ait légitime , il était néanmoins nécessaire de le 
régler de manière à maintenir l'ordre et à le faire 
tourner au profit réel do la nation. Je crois même 
que, dans l'organisation de l'instruction primaire, 
c'est là la part d'action naturelle des gouverne- 
ments, si ce que nous avons annoncé sur leurs 
devoirs dans les temps modernes est juste. 

L'instruction primaire tend à accroître, dans 
une proportion prodigieuse, la puissance intellec- 
tuelle et le désir d'avancement matériel chez in- 
dividu qu'elle délivre de toutes les entraves de 
l'ignorance ; elle le place en face des jouissances 
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du monde avec des facultés plus habiles et aussi 
plus finies à s'en saisir; elle tend ainsi à accroître 
encore le développement immense de l'activité 
matérielle. Les gouvernements modernes , confor- 
mément à leur destination , doivent donc s'appli- 
quer surtout à y faire pénétrer un principe modé- 
rateur, pour que le mouvement intellectuel et 
matériel, occasionné par l'instruction primaire, 
n'ait pas lieu dans une direction mauvaise; je crois 
pour ma part que la sécurité intérieure des na- 
tions est à ce pris. 

Or, la direction de l'instruction primaire peut 
èlre définie, l'action exercée par l'autorité sociale 
sur l'esprit des instituteurs; voilà pourquoi la 
question de l'organisation des écoles normales pri- 
maires contient presque complètement la grave 
question de l'instruction du peuple. L'académie 
des sciences morales et politiques le Savait quand 
elle a proposé ce concours; elle n'ignorait pas 
qu'elle soulevait la question la plus ardue de l'é- 
ducation : aussi me pardonnera- t-cl le , je l'espère , 
les considérations dans lesquelles j'ai dû entrer 
en essayant d'approfondir ce sujet. 

11 se présente encore ici bien des questions 
que je dois seulement indiquer, car les limites 
de mon travail ne me permettent pas d'en cher- 
cher la solution. Par exemple, ne sera-ce pas 
l'une des conséquences de l'instruction primaire, 
que l'autorité publique se fortifie dans les mêmes 
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proportions que la puissance de l'individu croî- 
tra? Des milliers d'intelligences ouvertes au dé- 

f instruction , seront-elles abandonnées sans guide 
au souille capricieux des préjugés et au mauvais 
vouloir des passions? Où va l'Europe? marche- 
dans laquelle les hommes semblent guides par le 
génie de la production industrielle , mais où ils 
oublient les lettres, les arts , les sciences, toute 
la plus belle part du domaine de l'esprit humain ? 
Cette métamorphose , dans laquelle l'intelligence 
perd en profondeur et en délicatesse tout ce 
qu'elle gagne en étendue superficielle, est-elle 
la loi définitive de l'avenir ? et cette belle Eu- 
rope, que nous pouvons appeler aujourd'hui avec 
orgueil l'initiatrice du monde, doit-elle ainsi se 
résoudre à une imitation servile? Vastes pro- 
blèmes de l'avenir qui tentent vivement notre cu- 
riosité impatiente , mais que je ne puis sonder 
maintenant malgré le mystérieux attrait qui les 
environne. 

Je rentre dans le sujet spécial qui nous occupe : 
il est assez ardu pour réclamer toute mon atten- 
tion et tous mes efforts. D'ailleurs sa solution se 
rattache indirectement à tous ces grands intérêts 
sociaux que je viens de rappeler. 
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CHAPITRE VI. 

des écohs ramixv ™k»ibe! coraiDanÉES is titfau cotât uotiB 

I. Pour bien comprendre tout le parti que la 
société peut tirer do l'institution des écoles nor- 
males , cherchons à nous rendre compte de la 
fonction de l'Instituteur dans ses rapports avec le» 
deus grandes autorités chargées de veiller à l'édu- 
cation morale. 

L'instituteur, quel qu'il soit, est à mes yeux 
fonctionnaire public. 11 est chargé non-seulement 
d'élever des enfants pour la famille , mais des ci- 
toyens pour l'État ; selon que la science qu'il en- 
seignera sera bonne ou mauvaise , il en résultera 
prolil ou dommage pour la patrie ; et il n'y a vrai- 
ment en lui aucun caractère d'homme privé , 
puisque ses discours, ses sentiments, ses habi- 
tudes sont recueillis immédiatement en quelque 
sorte et peuvent influer d'une manière si puissante 
sur l'avenir de ceux qui lui ont été confiés- 

Es France , il a fallu reconnaître de» institu- 
teur» appelés privés , c'est à dire plus indépen- 
dants de l'autorité administrative que les institu- 
teurs publics, et soumis seulement à ("autorité 
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judiciaire. (Test ainsi que la loi de 1833 essaya de 
concilier bien imparfaitement, scion moi , les exi- 
gences de la liberté d'enseignement avec les justes 
garanties de l'État. 

Ce n'est pas encore le moment d'apprécier 
toutes les conséquences de cette disposition; un 
tel examen m'entraînerait hors de mon sujet. Quoi- 
qu'il en soit, ces instituteurs ne formént vrai- 
ment qu'une classe spéciale de fonctionnaires pu- 
blics pour laquelle l'autorité supérieure s'est plu à 
alléger les obligations hiérarchiques. Le devoir 
moral reste le même. 

L'influence des instituteurs , comme fonction- 
naires publics, sur les populations qui les en- 
tourent, variera selon l'éducation qu'ils auront re- 
çue, selon les connaissances particulières qu'ils 
auront acquises et les sentiments qui leur auront 
été inspirés. On peut apercevoir d'un seul coup 
d'œil quels résultats généraux l'État doit se propo- 
ser par l'éducation préparatoire tles instituteurs. 

L'État , qui est chargé spécialement de veil- 
ler au développement matériel de la nation , 
trouve nn intérêt direct à ce que chaque indi- 
vidu puisse s'acquitter de sa fonction particu- 
lière dans l'association générale avec la plus 
grande somme d'intelligence possible ; c'est ainsi 
que la préparation intellectuelle de la jeunesse en 
vue de sa destination à venir , doit attirer avant 
tout l'attention des gouvernements. Par exemple , 
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suivant que l'intelligence aura été plus ou moins 
développée dans la classe des agriculteurs, il y 
aura nécessairement un progrès plus ou moins 

grand dans la culture des terres, des méthodes 
plus ou moins ingénieuses dans l'art de construire 
des charrues, île féconder If sol i't de conserver les 
grains. De môme pour tous les autres genres d'in- 
dustrie. Nous savons la révolution qu'un simple 
ouvrier nommé Jaequar I a occasionnée dans l'art 
île lisser les étoffes. Doniièremenl j'ai eu l'occasion 
d'observer les perfectionnements les plus ingé- 
nieux introduits dans la construction dos chrono- 
mètres, par un jeune ouvrier horloger, à l'aide des 
premières connaissances qu'il avait acquises en 
m :i lin' m a tiques. Et si en comparant les résultats 
prodigieux accomplis dans tous les genres d'indus- 
trie , depuis trois siècles , par la seule inspiration 
de quelques esprits supérieurs médiocrement cul- 
tives , on se rend compte de la prodigieuse multi- 
plication d'efforts fructueux qu'il deviendra pos- 
sible d'exciter désormais ; si on se rend compte 
de l'influence que les nations peuvent ainsi exer- 
cer sur leur propre avenir , on comprendra alors 
quelle sollicitude un fttat prévoyant doit apporter 
à la culture de l'intelligence, et combien il doit 
s'appliquer à l'améliorer par un système d'éduca- 
tion complet et méthodique, applique aux institu- 
teurs mêmes. 
L'intelligence so rapporte à tout; l'homme habi- 
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tué une fois J réfléchir et à se rendre compte de ses 
idées , profitera toujours de cot esprit de réflexion 
et d'observation , quel que soit ensuite l'objet vers 
lequel puisse l'entraîner sa vocation spéciale. Ce- 
pendant i) y a un péril à éviter dans la culture des 
facultés intellectuelles. 11 faut craindre qu'elles ne 
conçoivent par cet exercice préparatoire une pré- 
dilection déréglée pour certains objets qui se 
trouvent tout à fait en dehors de la destination à 
venir de l'individu. Ainsi ce serait un mal si les 
classes inférieures, nécessairement destinées à 
une vie laborieuse; pouvaient concevoir pendant 
les études préliminaires do l'enfance un dégoût 
malheureux pour le travail , et un goût exclusif 
pour les abstractions ou pour les études littéraires 
qui exigent le loisir. L'instituteur des enfants du 
peuple devra donc lui-même avoir été préparé 
plutôt en vue du travail qu'en vue de la spécula- 
tion; les connaissances dont son esprit sera orné 
se rapporteront à un but pratique ; et tout en ren- 
dant l'intelligence de ses élèves plus subtile, plus 
souple , et plus désireuse du savoir, il saura la diri- 
ger vers les choses réalisables dans la sphère d'ac- 
tion qui leur est réservée. Cette préoccupation doit 
être l'une des plus vives de l'État en tant que 
chargé du développement matériel ; c'est l'un des 
points sur lesquels il peut agir avec le plus d'effl- 
cacilc par l'éducation des instituteurs. 
Les gouvernemenls peuvent encore , en vue du 
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progrès matériel des nations , répandre par ce 
moyen et propager dans le fond de la société tes 
découvertes utiles, qui jusqu'ici demeuraient le 
partage presque exclusif de la portion supérieure 
el qui manquaient souvent d'application. 

Pour ne parler que de l'agriculture, combien de 
pays, même en France , où les perfectionne meuls 
modernes sont encore inconnus et où le produit 
du sol est inférieur aux résultats qu'il pourrait 
atteindre, à cause de l'ignorance des habitants! 

Ainsi , d'une part, multiplier les découvertes 
par le développement général des intelligences ; 
de l'Antre , rendre accessible à la multitude les 
découvertes utiles; et enfin donner à l'individu 
une puissance plus grande dans la fonction qui 
convient à sa condition actuelle et à sa capacité , 
ou, en d'autres termes, t'airo îuiîIhî el féconder les 
vocations pour le but le plus immédiatement réa- 
lisable : tel est l'un des premiers objets que doit 
se proposer l'État à l'aide des hommes qu'il des- 
tine à devenir instituteurs du peuple. 

Mais ce n'est pas tout. Les gouvernements de 
l'Europe moderne sont chrétiens, avons-nous dit 
tout à l'heure , et ils doivent , à ce titre, faire péné- 
trer le principe moral dans l'instruction primaire. 
Les instituteurs qu'ils donneront aus enfants 
du peuple seront donc formes de manière à agir 
avec puissance sur le sentiment moral des généra- 
tions qui s'éievent. Ces ; homme»- auront appris à 
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.110 pas considérer seulement Je perfectionnement 
de l'intelligence en vue des intérêts ; et ils sauront 
trouver à la science une autre destination que, 
celle de l'avancement matériel. La science , même 
clans ses premiers éléments , sera pour eux une 
démonstration de l'ordre moral. En apprenant à 
l'enfance comment l'homme peut toujours arriver 
à un grand bien-être relatif par le travail et l'é- 
tude, ils montreront quel fruit on peut tirer de 
ce bien-être pour soi et pour les autres, ils ensei- 
gneront à calculer, mais aussi à sentir ; ils aime- 
ront dans les jeunes êtres qui leur sont confiés ce 
coté élevé de notre nature où résideuL la droi- 
ture et la justice; et ils sauront remuer chei eux 
les plus nobles facultés de l'àme humaine. Du 
moins c'est ce que l'État se sera proposé dans 
son propre intérêt, parce qu'il a besoin de ci- 
toyens honnêtes et fidèles, et dans l'intérêt du 
bien général , qui lui est cher aussi puisqu'il est 
chrétien. 

En se préoccupant surtout de la jeunesse , qui 
est la partie de la nation la plus perfectible, l'E- 
tat étendra aussi sa sollicitude sur les générations 
déjà mûres, déjà actives et travaillant aux desti- 
nées de la patrie. 11 cherchera à leur présenter 
dans le fonctionnaire qui instruit la jeunesse en 
son nom , le modèle dont chaque membre de la 
commune doit naturellement se rapprocher; il 
voudra que l'instituteur puisse faire voircomment 
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doivent s'accorder le perfectionnement moral et le 
développement matériel , comment la pratique du 
devoir dans la vie intime s'allie naturellement 
avec l'ordre et avec l'aisance relative ; comment la 
pratique du devoir et la justice dans la vie publique 
s'allient avec la sécurité. L'Élat voudra aussi que 
l'instituteur propage le sentiment d'amour pour 
la patrie et pour le chef de la pairie ; qu'il donne 
l'exemple du respect à la loi et de la subordina- 
tion aux magistrats ; enfin qu'il se présente comme 
l'image des vertus privées et publiques, et en 
quelque sorte comme un lien moral entre les ci- 
toyens et le gouvernement. Tels sont , je croîs , 
les résultats généraux que les états modernes 
pourront se proposer à l'aide dos écoles nor- 
males. L'utilité que doit en retirer le pouvoir 
spirituel pour l'accomplissement de son œuvre 
et dans l'intérêt absolu de l'humanité, n'est ni 
moins grande ni moins évidente. 

II. Mettons ici de côté tout préjugé ; c'est une 
chose incontestable , que le sacerdoce chrétien de- 
meurera toujours au-dessous de sa mission , tant 
qu'il n'exercera pas un ascendant puissant sur les 
populations. Le clergé prêche la parole chrétienne 
dans le désert, même au milieu des plus grandes 
foules, lorsque les hommes qui l'écoutent ne sont 
pas rattachés à lui par des liens de respect et d'a- 
mour. Et voilà pourquoi l'on avait tenté , sous le 
gouvernement précédent , de renouer ces liens pré- 



Digitized by Google 



90 »E L'riSOkATiOIf POPULAIRE. 

deux eil fondant l'autorité du clergé sur une 
grande puissance politique. Mais on se trompait 
alors. La force qui convient au clergé chrétien 
n'a l'ien de commun avec celle des puissances de 
la terre; elle peut quelquefois chercher là son 
point d'appui , mais ce n'est pas pour une longue 
durée; car il faut que le principe ramène toujours 
ses conséquences , et le principe du christianisme 
est viole , lorsque le prêtre vient se cacher sous le 
manteau de César , pour se parer île cette pourpre 
d'emprunt, en supportant une portion du sceptre 
dans ses mains malhabiles. « Rendez à César ce 
qui est àCésaret à Dieu ce qui est à Dieu, » disait 
Jésus; or, le prêtre est à Dieu. 

L'autorité du prêtre doit donc se montrer pure- 
ment morale ; et bien loin qu'elle puisse se rappro- 
cher de celle de César, c'est l'autorité ds César 
qui tend , comme nous l'avons vu , à revêtir le ca- 
ractère de l'autorité chrétienne. Si le clergé veut 
obtenir des populations un respect durable, il y 
travaillera par ses œuvres , par sa justice et par sa 
eharité, laissant de coté tout autre moyen ter- 
restre, et marchant au but par les voies que son 
divin maître lui a enseignées. Il cherchera , sur- 
tout par ces nobles moyens, à s'assurer la con- 
fiance et l'affection des hommes qui doivent natu- 
rellement exercer un ascendant moral sur les 
autres hommes , et en particulier sur les généra- 
tions nouvelles. Il voudra que l'instituteur soir, a 
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son égard , non-seulement soumis , mais dévoué et 
sincèrement respectueux , afin do préparer par cet 
exemple au respect et à l'affection de jeunes cœurs 
que toutes les impressions peuvent facilement pé- 
nétrer. Le clergé désirera donc s'approcher de 
l'instituteur le plus souvent et le plus tôt possible. 
Et puisque la jeunesse est la préparation de l'âge 
mûr, la jeunesse de l'instituteur attirera toute son 
attention et sa sollicitude la plus empressée. Voilà 
pourquoi le clergé ne peut pas intervenir trop lot 
dans les écoles normales ; il doit les considérer, 
sous ce rapport , comme l'une des plus fortes 
garanties de ses plus chers intérêts. Pour lui la 
popularité et la puissance s'y trouvent en germe. 

Nous avons remarqué la relation intime qui 
existait nécessairement entre la morale et la reli- 
gion. C'est par le dogme que l'idée religieuse de- 
vient saisissable pour ainsi dire et peut passer du 
sentiment dans l'intelligence. C'est pour cette rai- 
son que le clergé tient essentiellement à l'ensei- 
gnement et à la propagation du dogme. Or, la, foi 
dans le dogme ne peut se propager puissamment 
que par l'exemple et par l'assentiment des hommes 
respectés de la multitude. Eu vain le prêtre épan- 
chera de sa chaire des trésors d'éloquence et d'éru- 
dition ; en vain ses nuits austères s'écouleront dans 
la méditation des pères de l'Église; si le peuple 
soupçonne que l'instituteur dévoué, qui consacre 
sa vie à l'éducation de l'enfance et souvent aussi 
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de l'âge mûr, n'est pas profondément croyant, 
une porte immense restera toujours ouverte au 
doute. L'instituteur est donc la première con- 
quête que doit entreprendre le clergé , à l'aide 
des moyens qui lui conviennent : la persuasion , 
la charité et la supériorité morale. Sans doute , 
c'est pour cela même que beaucoup d'entre les 
membres du clergé redoutent l'instruction popu- 
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qu'elle devait naître et que les temps le vou- 
laient. Ils pourraient comprendre que comme 
toutes les forces nouvelles qui paraissent d'inter- 
valle en intervalle dans la société, avec la per- 
mission de la Providence , celle-là peut tourner 
soit au bien , soit au mal , selon les circonstances; 
et que s'il est un pouvoir capable de lui imprimer 
un^ impulsion salutaire, c'est celui qui a reçu 
mission de porter à l'humanité la parole de per- 
fectionnement et d'avenir. Ou considère le plus 
souvent cette question dans la supposition que les 
instituteurs du peuple deviendront les prédica- 
teurs de l'anarchie morale à mesure que leur au- 
torité s'aeeroîlra. Mais pourquoi ne pas se placer 
dans la supposition contraire et ne pas admettre 
que l'autorité de l'instituteur contribuera auxpro- 
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grès du bien, s'il a été convenablement élevé, et 
s'il est fortement retenu dans la voie où il aura 
marché d'abord ? Ainsi , toute la difficulté se ré- 
duit à l'éducation. Voilà pourquoi le clergé de- 
vra ambitionner une intervention efficace dans 
les écoles où se préparent les instituteurs du 
peuple, afin d'y répandre autant que possible 
le sentiment de respect pour l'enseignement dog- 
matique. Qu'il ouvre les yeux et qu'il comprenne 
donc enfin la position que Dieu lui a faite de nos 
jours. 

Après avoir longtemps prêché aux pauvres et 
aux petits, il lui reste à faire en sorte que la science 
et la foi puissent concorder ensemble: ce n'est 
point là une des moins belles parties de sa tâche. 
Pour moi , je suis disposé à penser que si le clergé 
sait profiler <]<■. cette position nouvelle à laquelle il 
semble vouloir se refuser, faute de s'en bien rendre 
compte, les écoles normales primaires, sagement 
organisées , peuvent préparer les classes labo- 
rieuses à on retour vers la foi religieuse, qui me 
semble inévitable , et dont il est déjà facile d'aper- 
cevoir l'indice chez, les esprits supérieurs , ces pré- 
curseurs infaillibles et glorieux du mouvement des 
siècles. 

Enfin nous avons remarqué plus haut que le cler- 
gé était chargé de veiller sur le perfectionnement 
moral absolu de l'espèce humaine; cette considéra- 
tion doiteneore attirer vivement l'attention duc ler- 
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fié sur réduiiiiioinles histiiuicurs.Leclergé voudra 
que l'homme chargé d'enseigner à ses semblables 
la pratique du devoir [tour leur bien matériel , con- 
naisse aussi ces dévouements dont la récompense 
immédiate sur la terre ue s'aperçoit pas, et qu'il 
on inspire l'amour à la jeunesse. L'occasion de ces 
dévouements qu'aucun avantage n'attend et qui 
doiventdemeurer cachés à l'approbation du monde, 
se présente fréquemment dans le cours de la vie : 
le clergé les prescrit, mais plus i) aura d'auxi- 
liaires , plus il pourra citer d'exemples et plus sa 
parole sera féconde. Le clergé voudra donc que 
l'Évangile devienne cher aux instituteurs, pour 
qu'ils se familiarisent avoc tes dévouements qu'au- 
cun autre livre n'a enseignés et avec l'amour qui 
les rend faciles. Le clergé voudra , dans l'intérêt 
de sa prédication même, que l'idée de la résigna- 
tion , de la justice et de la bonté demeure tou- 
jours gravée dans leur esprit, pour se refléter 
sur leur vie entière et entraîner par eus les autres 
hommes. Aussi bien , lorsque le prêtre cherche à 
inspirer les plus saintes vertus, on peut le soupçon- 
ner de demander des s:in'ilire.s impossibles; lors- 
qu'il cite le Christ , on peut s'excuser sur l'infério- 
rité de notre nature. Mais, que l'instituteur primaire 
poursuive parallèlement la même œuvre , qu'il soit 
en mesure de faire la démonstration pratique de 
toutes les paroles du prêtre, qu'il mette fréquem- 
ment sous les yeux de se» élèves, à l'aide de l'his- 
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toire , les admirables exemples de dévouement 
que le sentiment chrétien a inspirés, soit pour la 
casse générale de l'humanité, soit pour la patrie, 
soit dans le cercle de la famille; qu'il montre in- 
directement et sans prétention théologique le rap- 
port qui existe entre ces belles actions et l'ensei- 
gnement de l'Evangile ; la parole du prêtre ne 
deviendra-t-elle pas alors plus compréhensible, 
plus réalisable pour ainsi dire! Ne touchera-t^elle 
pas sûrement le but ? Ainsi le clergé peut trouver 
encore do ce côté un instrument puissant pour 
l'un des principaux objets qu'il se propose. Rien 
ne doit donc lui être indifférent dans les écoles OÙ 
se prépare l'avenir des instituteurs ; et il semble 
que de son incurie ou de son zèle bien entendu à 
cet égard , dépendent jusqu'à lin certain point son 
ascendant personnel et l'autorité de sa doctrine 
sur les générations futures. 

D'après tout ce qui précède, on peut considérer 
l'instituteur comme le milieu entre l'État et l'au- 
torité spirituelle , ces deux pouvoirs différents qui 
doivent être cependant en harmonie. C'est un lien 
entre eux et un puissant instrument pour des fins 
particulières, mais qui se complètent mutuelle- 
ment. A l'aide de cette conception, nous commen- 
çons , je crois , à apercevoir dans quelle mesure 
l'État peut contribuer au développement de l'édu- 
cation publique et particulièrement au perfection- 
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nement moral de la jeunesse , par l'établissement 
des écoles normales primaires. 

Reste maintenant à approfondir encore l'exa- 
men de celte institution en déterminant ses résul- 
tats possibles par rapporta l'éducation des femmes. 
Cette face du sujet n'est pas à mes yeux la moins 
intéressante ; elle en fait une des questions les plus 
graves qui puissent attirer l'attention des hommes 
de nos jours. 
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Le mot éducation implique, avons -nous dit, 
1 "idée de destination. Il est donc indispensable que 
nous parlions de la destination des femmes dans la 
société , en nous occupant de leur éducation. 

Lorsque nous avons retracé la carrière qui a 
été ouverte devant nous par le christianisme, 
nous avons indiqué son but sublime. Si la femme 
a été laite la compagne de l'homme , si elle a 
été associée à ses joies, à ses douleurs, et à 
l'œuvre dont il est chargé, c'est que la Providence 
la jugeait digne de concourir, par le développe- 
ment des facultés qui lui sont propres, aux lins de 
l'humanité, et de poursuivre le même but. 

Quand Dieu eut créé notre premier père , rap- 
. porte la Genèse, il trouva que ce n'était pas bon 
que l'homme fût seul, et il tira la femme du sa 
chair. Puis ensuite il les soumit à la même respon- 
sabilité, leur imposa la mêmu condition elles pré- 
cipita dans la même chute. Il leur prescrivit on 
travail commun pour la réparation , et dit en 
propres termes que la femme écraserait un jour 
l'auteur de tout mal. Ainsi la tradition religieuse , 
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aussi bien que la raison , nous enseigne que la 
i-tjmjwîftiie île l'homme doit trouver une place glo- 
rieuse dans rieuvre.de l'humanité. 

Enfin, ce que la raison et les traditions nous en- 
seignent sur l'association île l'homme et de la 
femme , l'histoire entière le vérifie. Il suffit de je- 
ter les yeux autour de soi pour se convaincre que 
la responsabilité do la femme pèse autant sur l'en- 
semble des destinées sociales que la responsabilité 
.de l'homme même. 

IL Sans entrer profondément dans cette ques- 
tion , qui nous entraînerait hors de notre sujet 
principal, prenons, comme point d'oteervalion, 
l'élément de toute société , la famille. Nous voyons 
quelle influence la femme y exerce sur l'époux et 
sur les enfants, La femme a la beauté et la séduc- 
tion en partage , et selon l'usage qu'elle fait de ces 
dons glorieux , elle peut tourner la -volonté de son 
époux vers les choses sérieuses ou frivoles f justes 
ou déshonnètes. Qui de nous, en se rappelant son 
enfance , ne se rappelle aussi sa mère et les ineffa- 
çables inspirations qu'il en a reçues ? Le père 
ordonne et réprime vivement Jes mauvaises teftr 
dances; c'est la mère qui in»inue les bonnes in- 
spirations et qui les fait aimer. Quand la mère 
manque à ce devoir si doux , le mal est presque 
toujours irréparable et croît de plus eu plus. Enfin 
c'est la femme qui est chargée seule de l'adminis- 
tration domestique. Elle est eu quelque sorte le 
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pivot de la famille ; et si ce pivot vient à manque», 
l'institution même dé la famillv potit. 

Dans ce siècle, «ù toutes ies institutions sociales 
ont été mises en question . je ne l'ignore pas, celle 
de la famille a été ébranlée cornu* toutes les 
autres. Des novateurs, guidés sans aucun doute 
par de généreuses convictions, mais n'ayant pas 
assçF, approfondi les éléments de notre nature , ont 
demandé la destruction des liens du sang , qui , di- 
saient-ils , retiennent l'homme dans une sphère 
trop étroite , et empêchent son union plus intime 
avec l'humanité. Ils alléguaient aussi l'égalint de 
l'homme et de la femme ; et les modifications pro- 
fondes introduites en 1789 dans la constitution de 
la famille indiquaient à leurs yeux la nécessite' de 
réformes plus radicales encore. 

Oui, sans doute, la femme est l'égale de l'homme, 
comme l'enfant et le vieillard sont égaui devant 
Dieu , parce qu'ils ont une àme ; mais cotte vérité 
ne signifie pas que l'homme et la femme aient les 
mêmes facultés , la même destination sociale. L'un 
se fortifie et s'agrandit dans tes luttes de la vie ; 
l'autre s'y affaiblit et s'y use. L'un affectionne tes 
idées générales, l'autre préfere le culte des sen- 
timents intimes. Dans leur mutuelle association , 
l'un est ainsi naturellement chargé des affaires du 
dehors , l'autre des soins intérieurs : leur tatftepètit 
donc avoir uae égale importance, mais sans afrtwi 
doute elte est diverse a*tssi bien qwf. leur nature. 
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Et, comme il faut un chef dans toute société , ici 
le chef est celui qui dispose de la plus grande force 
pour le bien commun et qui peut embrasser les 
plus grands intérêts. 

C'est faute d'avoir suffisamment compris la réa- 
lité de ces principes qu'on a été conduit à vouloir 
enlever à la femme son originalité native, afin d'en 
faire je ne sais quelle maladroite copie de l'homme : 
erreur sur laquelle il fallait nécessairement s'ap- 
puyer pour conclure à la suppression de la famille, 
qui no subsiste que par ces différences d'orga- 
nisation qu'elle a pour but de concilier avec har- 
monie. 

Enfin, quand on nous oppose l'esprit et la ten- 
dance des réformes de 1789, nous n'avons qu'à nous 
rappeler nos principes mêmes. Nous avons déjà fait 
voir jirécijtloiuiiH'nt que la révolution française avait 
eu pour but d<: réaliser dans les institutions sociales 
l'esprit du christianisme ; mais que souvent elle a 
dépassé ou manqué ce but, et que là où elle était ve- 
nue détruire l'inégalité, elle a parfois introduit la 
division avec l'orgueil. Dans la constitution delà fa- 
mille, la révolution a aboli ce qui était inique , mais 
elle n'a pas su maintenir ce qui était respectable. 
Chaque part a été faite égale pour chaque enfant 
dansla répartition des héritages; mais ce sentiment 
antique de vénération pour le père, qui se trans- 
mettait d'âge en âge par l'éducation maternelle , 
et qui, à l'aide d'un prestige vraiment religieux, 
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formait le lien le plus puissant entre les membres 
de la même Camille , qu' est-il devenu de nos jours ? 
Est-il donc complètement étouffe? Et serait-il bien 
vrai qu'il ne peut plus renaître? Ah! malheur à 
itous s'il était à jamais détruit; ce serait le signe le 
plus manifeste de la dissolution do notre société. 
Hélas ! le sentiment du respect a été affaibli dans 
le sein de la famille, et il s'est affaibli en même 
temps dans les relations des hommes entre eux. 
Ceux-ci , auxquels l'éducation domestique n'im- 
prime plus la crainte respectueuse du père , ont 
bioniôL perdu l'idée même de l'autorité. Ils n'ont 
plus voulu do supérieurs, ou mieux, ils n'ont plus 
voulu que des subordonnés. Ajoutez qu'avec les 
aU'cciions domestiques se perd tout ce qui peut 
donner aux hommes le goût du bonheur vrai. Où 
pourront-ils se reposer avec sécurité , épancher 
leur âme avec confiance, jouir du présent, s'ils 
n'ont plus cet heureux abri de la famille? El com- 
ment la paix pourra-t-elle régner dans la société , 
lorsque chaque homme, isolé en présence du 
monde , faiblissant sous le labeur de la vie , se 
sentira privé de son lit de repos, ou s'y verra 
poursuivi en quelque sorte par l'éternelle coha- 
bitation de la guerre? Peu d'hommes enfin sont 
capables de comprendre l'humanité et de lui 
donner tout leur amour. La plupart d'entre eux 
ne peuvent s'unir à elle que par l'intermédiaire 
de la famille. Supprimez ce lien, ils retombe- 
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ront sur oai-mèmes et dans le plus profond et 

le plus triste égoïsmo , celui de l'homme seul. 

Voilà pourquoi j'appelle de tous mes vœux une 
transformation des sentiments généraux qui répa- 
rera les ressorts intima n-fie institution. Aussi 
bien une famille unie, où tous log membres, ral- 
liés autour du chef, lui prêtent, de près comme 
de loin , l'appui de la force qui est en eus, ré- 
parent incessamment avec calme, par leur amour 
mutuel , tous les échecs du dehors, et savent se 
rendre commune la bonne et la mauvaise fortune; 
une telle famille présente le spectacle le plus mo- 
ral et le plus utile qui puisse être offert à nos re- 
garde dans les temps où nous vivons. L'autorité 
sociale ne saurait donc s'occuper Irop activement 
de l'éducation des femmes : elles sont commo les 
gardiennes des sentiments qui font vivre la famille, 
et la famille fait vivre la société. 

LU. Résullo-t-il de ce qui précède que toute 
l'action des femmes doive ètro bornée, dans l'étal 
actuel de notre civilisation, au cercle domestique; 
et croyons-noue utile et possible do relever l'an- 
tique et mystérieuse enceinte du gynécée? Nous ne 
noua serions pas fait suffisamment comprendre, si 
l'on nous attribuait cette opinion. , ■ 

Les femmes sopt rarement appelées à la créa- 
tion des idées : une autre part leur est assignée dans 
la reproduction de la vie humaine. Mais lors- 
qu'une tdéé s'est produite dans ce monde, les 
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femmes peuvent ajouter à son développement par 
le sentiment ; elles contribuent à déterminer sa 
forme et a la propager. Réciproquement, elles 
peuvent ensuite contribuer à en maintenir le culte 
par leur respect naturel pour la tradition. 

Ainsi quand l'idée chrétienne eut une fois ap- 
paru sur la terre , ce furent elles qui entraî- 
nèrent à la doctrine nouvelle la plus grande par- 
tie de l'Europe , ta France , l'Angleterre , plu- 
sieurs contrées de l'Allemagne , la Bavière , la 
Hongrie , la Bohème , la Lithuanie , la Pologne , 
la Russie : et maintenant ce sont elles qui forment 
presque l'unique lien entre l'ancienne tradition et 
l'esprit de ce siècle. Sans aucun doute leur pro- 
testation conservatrice, aussi utile aujourd'hui 
que leur ardeur de prosélytisme en d'autres temps, 
peut exercer une puissante influence sur le mou- 
vement des idées ; elle peut en modifier et en régler 
les tendances trop hardies. C'est ce que ne doit pas 
oublier une politique prévoyante : le gouvernement 
ne saurait donc maintenir et fortifier avec trop de 
soin cette influence salutaire à l'aide de l'éducation. 

IV. Qu'il ne se laisse pas décourager par l'état 
où se trouvent encore les classes laborieuses ; de 
ce côté, l'influence de la femme peut être aussi 
efficace , aussi bienfaisante que dans les classes les 
plus élevées de la société. J'ai rencontré une com- 
mune ou les préjuges haineux étalent amortis, où 
les projeta les plus Utiles et lés plus pieux pour 
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l'éducation de la jeunesse se produisaient, se fai- 
saient accepter , et se réalisaient enOn par la seule 
influence tic l'humble fille d'un humble maire de 
campagne. 

Dans un degré inférieur de l'échelle sociale , la 
même influence , exercée individuellement sur de 
pauvres manouvriers, produirait des résultats ana- 
logues. 

Si les femmes des classes ouvrières sont labo- 
rieuses et économes , leurs maris et leurs enfants 
pourront connaître la pauvreté , non l'indigence ■ 
ils seront donc moins entraînés à la révolte contre 
l'état social, moins portes à la débauche, où le 
malheureux vient oublier linéiques instants sa mi- 
sère et d'où il remporte le désespoir. 

Les femmes des classes ouvrières n'ont pas le 
temps de cultiver les arts (et cependant nous sa- 
vons tous combien le goût de la musique générale- 
ment répandu et cultivé en Allemagne parmi les 
ouvriers, adoucit leurs mœurs, élève leurs cœurs et 
charme leur existence); mais que les femmes aient 
reçu le goût de l'ordre et du soin d'elles-mêmes, 
cet art si simple pourra suffisamment les embel- 
lir. Qu'elles sachent porter la bure avec grâce , 
et elles seront mieux parées qu'avec un habit plus 
riche en désordre. En prenant ce soin de leur per- 
sonne et de leur famille , elles agiront sur la société 
beaucoup plus puissamment qu'elles ne le savent ; 
car l'uue des plus fortes barrières qui existent 
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entre les classes élevées et les classes ouvrières , 
c'est le sentimcntde répulsion qu'inspire l'absence 
île toutes ces qualités. 

Jusqu'ici les classes ouvrières ont étéahsorbées 
■*par le travail manuel. Loin de nous la pensée de 
les détourner de ce travail utile et saint , qui n'est 
pas assez honoré dans notre société industrielle. 
Mais ce que nous désirons , c'est que la lumière de 
l'intelligence et des sentiments moraux pénètre 
enfin dans cette masse compacte qui forme le fond 
même de la société cl don! la société ne s'élaii pas 
encore inquiétée jusqu'en I7R!>; force aveugle qui 
commence à ne plus s'ignorer elle-même , mais 
d'autant plus terrible dans ses agitations qu'elle 
ignore tout ce qui modère , charme et humanise 
les classes civilisées. Je ne crains pas d'avancer 
que c'est surtout par les femmes qne cette masse 
populaire peut être vulnérable aux traits de la civi- 
lisation qui doivent la dompter. 

La femme, dans les classes ouvrières, a natu- 
rellement plus de loisir que l'homme; du moins 
ses travaux ne sont pas aussi rudes , et le soir elle 
n'a pas le même besoin de repos. Si elle a reçu 
l'instruction comme un avantage nécessaire , 
comme une puissance dans la vie, peu à peu elle 
pourra l'aimer pour elle-même , comme unesouree 
de récréations aimables prises dans la famille , et 
servant ainsi à en resserrer les liens. 
Enfin , r .si le sentiment de la piété se transmet et 
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se fortifie par l'éducation chez les femmes qui ap- 
partiennent aux classes inférieures, non-seulement 
elles offriront à la société une force modératrice 
contre la passion du désordre, mais par leur in- 
fluence se spirituiilisera peu à peu l'existence gros- 
sière et purement matérielle qui incline honteu- 
sement ters la terre cette multitude d'hommes 
oommc des troupeaux de bétail. 

Le peintre Rembrandt se plaisait à représenter 
sous une teinte sombre les hommes voués au la- 
beur et portant sur leur ligure l'expression des sé- 
vères pensées qui s'allient à l'habitude du travail : 
mais , dans le fond, un rayon lumineux vient tou- 
jours mêler sa clarté à l'obscur tableau, et ratta- 
cher en quelque sorte la créature misérable à l'en- 
semble de la création, ».la vie, à Dieu. Cette 
lumière me représente assez exactement l'éduca- 
tion pénétrant de nos jours dans la misérable vie 
des classes ignorantes et la rattachant au monde 
social. 

J'ai essayé de faire voir quelle part est réservée 
aux femmes des classes inférieures dans cette appa- 
rition lumineuse du principe de l'éducation , et 
comment elles semblent destinées à lui faciliter 
l'accès. Dira-t-on que je poursuis un but idéal t Je 
demanderai alors quel autre but peuvent pour- 
suivre ceux qui votent annuellement des millions 
pour l'éducation populaire. 
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CHAPITRE VIII. 



Si le but social que nous avons cru devoir assigner 
aux femmes est bien réellement celui qui leur 
appartient , c'est lui aussi que l'État doit avoir en 
vue , quand il s'occupe d'organiser l'éducation pu- 
blique. 

Quelle route et quels moyens doit-on préférer 
pour y atteindre ? Faut-il créer et multiplier les 
écoles normales d'insUi-iUnces'? ou peut-on se bor- 
ner à encourager les congrégations religieuses, i)i\'t 
ont été jusqu'ici, dans les campagnes, presque 
exclusivement chargées de l'éducation des filles ? 
C'est ce qu'il importe d'examiner. 

Les congrégations religieuses rendent chaque 
jour les plus grands services. 

Quelques-uns des établissements qu'elles dirigent 
offrent des résultats remarquables sous le rapport 
de l'instruction. Ces résultats seraient plus remar- 
quables encore si les institutrices religieuses n'a- 
vaient pas la faculté de remplacer le brevet de ca- 
pacité légal par une simple lettre d'obédience. 

Mais c'est surtout dans l'éducation que les écoles, 
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dirigées par des congrégations religieuses se 
montrent supérieures à la plupart des écoles 
laïques. 

La sœur de charité , vouée à l'éducation , ap- 
porte à celle œuvre le même zèle , la même sol- 
licitude, que dans le soin des malades; c'est pour 
ainsi dircavec un redoublement de tendresse qu'elle 
s'en acquitte, attirée par ces liens mystérieux qui 
attachent l'enfance au cœur des femmes. Toutes 
les qualités qu'on cherche à inspirer aux enfants 
par l'éducation , la douceur , l'obéissance , l'amour 
de la vérité et de ta justice , trouvent leur plus 
haute sanction dans le sentiment religieux qui fait 
la vie de ces humbles sœurs. Rien ne les éloigne 
de leurs travaux ; tous les bruits du monde les en- 
tourent et ne les atteignent pas ; leurs passions 
n'ont d'autre champ pour se développer que leur 
modeste retraite qui est l'asile du devoir même : 
elles possèdent donc au plus haut degré toutes les 
vertus que l'on doit particulièrement rechercher 
dans les institutrices. 

Les congrégations religieuses ne peuvent mal- 
heureusement pas suffire à tous les besoins de nos 
populations. Elles donnent , il est vrai , l'enseigne- 
ment gratuit; mais elles exigent par cela même 
des dépenses auxquelles la plupart des communes 
ne pourraient pas suffire. Il leur faut un généreux 
fondateur qui les dote d'une maison et d'un revenu 
certain , pour que leur dévouement puisse s'exer- 
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eer au moins à l'abri de la misère. -Mais quel que 
soit le nombre des nobles âmes disposées à soute- 
nir ces filles pieuses par leurs sacrifices , elles for- 
meront toujours une grande exception. On ne peut 
pas compter en principe sur la bienfaisance privée 
dans l'administration régulière du pays. 

Pour remédier aux inconvénients que présente 
la dépense exigée par les congrégations , on a tenté 
d'envoyer dans les communes rurales des sœurs 
isolées; mais le but qu'on se proposait ainsi était 
bien difficile à atteindre. Dans les congrégations , 
c'est l'association , la surveillance naturelle que 
chaque s<ciir exerce sur ses compagnes, et princi- 
palement la subordination à une supérieure, qui 
encouragent et qui activent toutes les vertus. Une 
religieuse isolée, qui n'a plus de sœurs ni de mère, 
privée ainsi d'une famille spirituelle, est exposée à 
l'ennui et au découragement. Elle me semble offrir 
beaucoup moins de garanties que l'institutrice 
laique , soutenue par la pratique journalière do ses 
devoirs et de ses distractions légitimes, dans le 
cercle domestique. Je crois que partout et toujours 
la solitude habituelle est mauvaise à l'homme, 
même lorsqu'il veut y être .avec Dieu. La dissémi- 
nation des institutrices religieuses venant exercer 
isolément dans les campagnes est donc entourée 
de grands périls; on se verra sans doute forcé d'y 
renoncer entièrement. 

Ainsi , il est bien certain que , dans les com- 
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muDes rurales , les congrégations religieuses sonl 
presque seules en possession de donner l'instruc- 
tion aux filles; que malgré tout leur dévouement, 
l'État n'a pas les garanties nécessaires pour y éle- 
ver suffisamment le niveau de l'enseignement; 
et qu'enfin les dépenses, exigées par cette sorte 
d'établissements ne permettent pas d'en pro- 
portionner le nombre aux besoins de nos popu- 
lations. 

Il me semble que, dans cet état de choses, le 
gouvernement pourrait prendre deuxmesures déci- 
sives pour recueillir des congrégations roliy ie nsi-s 
la plus grande utilité possible. Il faudrait d'abord 
soumettre ces institutrices à la même règle que les 
frères de la doctrine chrétienne , qui pe sont pas 
dispenses de l'obligation d'obtenir un brevet selon 
les formes légales. Ainsi l'instruction se trou- 
verait tout d'un coup élevée à la bailleur de l'é- 
ducation dans les écoles de sœurs; et quand l'iïtat 
se serait ainsi assuré toutes les garanties suffi- 
santes, il pourrait consacrer annuellement sur le 
budget une somme spéciale afin d'en augmenter le 
nombre. 

Mais, à l'aide de tels moyens , l'organisation de 
l'éducation des filles aurait seulement avancé d'un 
pas, elle ne serait pas encore complètement ré- 
glée. 

l'uisque les congrégations religieuses ne peuvent 
suffire , il faut que l'État lui-même ait ses jnstîtu- 
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triées 1 . Il doit donc établir pour cet objet des écoles 
normales comme fi en a fondé pour les institu- 
teurs. .La nécessité est la même de part et d'autre. 
Déjà quelquos départements ont pris l'initiative de 
cette proposition ; et j'ai vu , dans un pays Voisin , 
une école normale d'institutrices organisée avec 
simplicité et intelligence. 

Le vrai modèle de l'institutrice primaire , môme 
laïque , même mariée et mère de famille , c'est la 
sœur de charité. Ce type est celui de la femme 
chrétienne ; il '-résume tontes les vertus que la so- 
ciété et le gouvernement ont intérêt de faire fleurir 
chez les femmes , nous avons indiqué plus haut 
pour quels motifs. 

Je crois donc que, lorsqu'on organisera en France 
les écoles normales d'institutrices, on ne saurait 
mieux faire que de placer a leur tfite quelques-unes 
de cespienses soeurs , ou tout au tnoins des femmes 
éprouvées et émmentes non-seulement par le ca- 
ractère et l'intelligence , niais encore par une so- 
lide piété. La piété ! ce doit être en quelque sorte 
toute la raison , toute la logique et toute la force 
de lai femme. 

Je voudras que ces maisons fussent organisées 
de manière â former aussi des directrices de salles 
d'asile; mam je demanderais surtout qu'on put y 

' appuloias île tnus uns vécus la loi qui prescrirai! ira dhûdh 
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recevoir, pendant un certain temps, celtes d'entre 
les femmes de nos instituteurs qui seraient ca- 
pables de se rendre utiles dans les petites com- 
munes , par une coopération active aux travaux de 
leur mari. 

Pendant les courses que je fais pour la visite des 
écoles , j'ai rencontré quelquefois cette association 
louchante de l'instituteur et de l'institutrice, unis 
tout ensemble par le mariage et par la même fonc- 
tion; je les ai vus quelquefois s' occupant dans la 
même enceinte, l'une des filles, l'autre des gar- 
çons, et séparés seulement à l'aide de la petite 
cloison élevée entre les enfants des deux sexes, 
ïiien ne m'a para plus digne d'intérêt qu'un pareil 
spectacle. En voyant ainsi le bien qui se faisait sans 
bruit , sans dépense et pour ainsi dire en famille, 
il me semblait apercevoir la solution la plus simple 
et la plus pratique qui puisse être trouvée au pro- 
blème do l'éducation des filles dans les petites 
communes. Aujourd'hui l'instituteur y est seul 
ebargé de l'instruction (les enfants des deux sexes ; 
il en résulte que les jeunes filles ne reçoivent en 
aucune façon l'éducation qui leur convient; que 
ni l'économie domestique, ni les travaux d'ai- 
guille ne peuvent trouver place dans leurs éludes ; 
el qu'enfin , sous la direolion virile à laquelle elles 
sont soumises, leur sensibilité naturelle, la finesse 
innée de leur caractère , l'habitude de l'ordre et de 
la propreté, qui a pour elles en quelque sorte la 
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nécessité d'une vertu , rien en un mot de ce qui 
intéresse leur destination particulière n'est suffi- 
samment cultivé. Essayez de combler une telle 
lacune en appelant une institutrice dans ces vil- 
lages pauvres et mal peuples; ni l'une ni l'autre 
école ne pourra subsister. 11 faut donc essayer de 
les associer, ou renoncer à l'espoir de généraliser 
l'éducation des filles. 

Tels sont les importants services que pourraient 
rendre les écoles normales d'institutrices. Elles 
seront le complément des écoles normales d'insti- 
tuteurs ; elles doivent concourir aussi puissam- 
ment à maintenir l'ordre moral dans fa société; 
leur principe et leur but seront donc parfaitement 
semblables. Seulement elles varieront dans leur or- 
ganisation , dans le système des études et dans la 
discipline , selon la différence de nature et de des- 
tination sociale qui appartient au sexe qu'elles ont 
en vue. 

Je ne pouvais pas les passer sous silence sans 
laisser une grande lacune dans l'examen de la 
question générale qui nous occupe. 

Maintenant nous avons achevé la première par- 
tie de notre tâche. Avant d'édifier , nous avons 
exploré, sondé et reconnu le terrain. Ce travail pré- 
liminaire , pour qui veut y réfléchir, n'est pas un 
appendice étranger au sujet; c'est l'œuvre elle- 
même commencée dans sa partie la plus essen- 
tielle, et reposant déjà sur sa base fondamentale. 
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H nom reste à rechercher comparativement ce 
qui a été tenté et obtenu eu France et en Europe 
à l'aide des école* normales primaires , et quels 
perfectionnements pratiques pourraient être in- 
troduits dane la direction morale da ces établis- 
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ï^a France, l'Allemagne, la Hollande etla Suisse 
sont les seuls pays de l'Europe où U existe des 
écoles normales primaires ; du moins ce sont les 
seuls pays où des tentatives aient élé faites par 

les gouvernements d'une manière sérieuse. Je 
sais qu'il en existe aussi dans quelques provinces 
occidentales de la Russie; mais la difficulté du 
langage et des distances , la rareté des communi- 
cations entre ces peuples et nous, m'en ont inter- 
dit l'étude. On me le pardonnera sans doute ; car 
l'Académie des sciences morales ne demande pas 
tant une histoire des écoles normales en Europe 
qu'une appréciation des différents systèmes; et 
nous avons tout lieu de conjecturer que la Russie, 
dans ses préoccupations nouvelles sur l'éducation 
publique, s'est bornée d'abord à imiter, sans pré- 
tendre an mérite de l'innovation , les beaux et 
fructueux essais de la Prusse sa voisine. Enfin une 
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école normale primaire vient d'être organisée à 
Madrid, mais elle n'a pas encore offert de résul- 
tats assez importants pour qu'ils soient étudiés 
d'une manière spéciale. 

En respectant l'ordre chronologique , on pour- 
rait commencer par la Prusse l'examen général 
qui va suivre. Je préfère parler d'abord de la 
France , parce que c'est elle qui fait naturellement 
notre plus chère préoccupation. En regard , nous 
placerons la Prusse et la Hollande, c'est-à-dire 
le génie particulier des nations germaines et pro- 
lestantes ; puis nous terminerons par l'apprécia- 
tion de la Suisse , où les deux tendances viennent 
se fondre et présentent des résultats très-intéres- 
sants par celle nature mixte qui les caractérise. 
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La société française , telle qu'elle existe aujour- 
d'hui subit une double influence; après avoir 
conquis les améliorations morales qu'elle désirait 
introduire dans l'ordre civil , elle sent vivement le 
besoin de l'ordre et de l'unité , et cependant elle 
porte toujours en elle les restes du venin désorga- 
nisateur dont elle fut en quelque sorte imprégnée 
pendant le dernier siècle. 

Mais, de même que si nos pères n'avaient pas 
reçu et largement accepté l'enseignement chrétien, 
s'ils n'avaient pas formé la nation très-chrétienne , 
ce bras droit des intérêts moraux de l'humanité , 
nous n'aurions pas été les premiers à faire passer 
le christianisme dans la société civile ; de même , 
si l'enseignement chrétien ne se ranimait pas , les 
heureuses conséquences que nous poursuivons avec 
tant d'ardeur avorteraient dans nos mains. 

Voilà pourquoi , en examinant ce qui a été fait 
en France pour les écoles normales primaires , ces 
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fabriques de l'éducation du peuple, nous examine- 
rons surloul ce qui semble préparer un retour 
direct aux principes du christianisme. N'oublions 
pas cependantquc les écoles normales ont été orga- 
nisées par une société où une bien grande place 
appartient encore aux idées critiques. L'Élat ne 
manque pas à ses devoirs; mais, il faut le dire, 
l'opinion publique ne l'a pas toujours suffisamment 
secondé. 

Dans un gouvernement constitutionnel ', l'État 
devance quelquefois l'opinion publique, qui est 
celle de la foule ; mais plus souvent encore il est 
obligé île l'Attendre et de se soumettre provisoi- 
rement à ses préjugés , puisqu'il ne peut trouver 
qu'eu elle son point d'appui. 

II. SttOJiion inertie àa «olc«Horn.,.lciprimjirB en FraMB 



11 existe en ce moment en France 79 écoles nor- 
males primaires, réparties dans 77 départements. 

i Les renseignements que je donne iri sur U situation des écoles 
iioniiali'-iNi ïrjuive.iuil i'Ii'i cjiijiruri [('■!- jiM'-qiu> textuellement au petit 
livre intitulé : ComiétrMions mr in eooh» normale» primaires 
<fe J'Y** te par M. Rendu, «entailler au eouseil royal de l'in.ttDcliou 
publique. 

M. Itendu est sans contredit l'un des liommcs au«iuels les amis 
de Kédaeation populaire doivent le plut de reeonnai«san«. C'est M 
qui a présidé, dan» le conseil royal, depuis 1830, à l'organkatien 
de l'iibilniflion primaire. Il Va i]tu.li>ii[n'e suis arrim'-peusic et 
"SatJs rtfptrJVtiotl* acceptant tout entière l'Havre elirétlemtc et civi- 
Umtriee è laquelle il s'est roué, l'amour ne cet o.Tr«g. «pète ««e 
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Nous comprenons dans ce nombre, outre les écoles 
normales primaires proprement dites , les établis- 
sements d'nne moindre dimension , qui , sous le 
nom d'écoles-modèles , ont pour objet spécial de 
fournir des Oiattras aux écoles protestantes des 
départements de l'est ot dn nord-eat. 

Ces 79 écoles sont fréquentées par 2873 élèves. 
L'école normale de Strasbourg a été la première en 
date ; elle a été fondée en 1 8 1 0 par H. le comte de 
Lezai Marnes!*. Celles de Metz, Dijon, et plusieurs 
autres ont précédé 1830. 

Une règle Commune dirige ces établissements , 
sauf quelques dispositions particulières que les rec- 
teurs et les préfets ont proposées d'après les be- 
soins et les vœux de certaines localités. Ce régula- 
teur commun est le statut émané du conseil royal, 
le 14 décembre 1832, dont les principes sont en 
harmonie parfaite avec ceux qui ont inspiré la loi 
du 28 juin 1633. 

Aux termes de ce statut, l'enseignement normal, 
qui embrasse , scion les lienx , un espace de deux 
ou trois années, doit comprendre avant tout l'in- 
struction morale et religieuse ; il renferme en 
outre tout ce qnl peut appartenir à l'enseignement 
des écoles primaires: la lecture, l'écriture , l'a- 
tout lecteur attentif comprendra comment Le généreui développe- 
ment de l'Instruction primaire , eonlenu dans de sages limites, peut 
s'allier avec l'avantage réciproque des différentes eut»» do la na- 
tion et avec le maintien et raffermissement de Form-édess la aociéle. 
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rilhmétique, la grammaire française , le dessin 
'linéaire, l'arpentage et les autres applications à la 
géométrie pratique ; des notions des sciences' phy- 
siques applicables aux usages de la vie, la musique 
et la gymnastique ; les éléments de la géographie 
et de l'histoire , et surtout de la géographie et de 
l'histoire de la France. 

Plusieurs mois de la dernière année ' des cours 
d'études sont employés à inculquer aux futurs insti- 
tuteurs, qui seront en même temps les greffiers ou 
les secrétaires de leur mairie , des notions précises 
sur les actes de l'état civil et sur les principales 
matières qui donnent lieu, dans les campagnes 
surtout , à la rédaction des procès- verbaux. 

Plusieurs préfets ont eu l'heureuse idée de ré- 
pandre , par le moyen des instituteurs , dans les 
communes rurales , où toute amélioration , même 
matérielle, pénètre si lentement, l'usage de la 
vaccine malheureusement négligé sur beaucoup 
de points du royaume ; des leçons théoriques et 
pratiques sont données, à cet effet, aux élèves 
des écoles normales de l'Isère, du Rhône, de la 
Sarthe. 

11 a paru que les premières et les plus essen- 
tielles notions de l'agriculture pourraient de même 
être promptement accréditées dans l'esprit desha- 

1 Je ne puis m'empécher de faire remarquer ici avec quelle ré- 
serve l'administration universitaire ajoute ae programme des éludes 
ce complément do connaissances iuclispensables. 



Digitized by Google 



DEUXIÈME PARTIE , CHAP. 11. . 121 

bitants des campagnes par l'intermédiaire des in- 
stituteurs. Dans certains départements, des fermes- 
modèles', situées près de l'école normale; des 
jardins publics on particuliers, ouverts aux élèves- 
maîtres pendant quelques heures de la semaine, des 
jardins appartenantà l'école même, deviennentune 
sorte de classe où de savants professeurs d'histoire 
naturelle, des agriculteurs éclairés, sortis des écoles 
de Grignon et de Roville, quelquefois d'habiles pé- 
piniéristes, démontrent ce qu'il y a de plus impor- 
tant à connaître sur la nature des terres, sur les 
assolements , sur les prairies artificielles , sur les 
différentes espèces d'engrais , sur les bestiaux et 
leurs maladies , sur les arbres fruitiers et fores- 
tiers. 

Dans un grand nombre d'écoles normales, on 
a introduit avec succès un autre enseignement dont 
l'utilité se fait de plus en plus sentir , à mesure que 
la science multiplie ses découvertes, que l'indus- 
trie propage les applications de la science , que 
le commerce étend ses relations, et que l'esprit 
d'ordre et de prévoyance s'insinue dans toutes les 
classes de producteurs, de manufacturiers et de 

' Quelques personnes ont critiqué vivement co rapprochement des 
fermes-modèles et des écoles normales. Mais contentons-nous de 
rappeler ici que M.,de Felienberg a consacré sa Tie tant entière et 
sa noble intelligence il la propagation de celle seule idée. Ce qui est 
difficile a oipliquer, c'est que les mimes persoones semblent craindre 
que les écoles normales ne tendent à inspirer au* instituteurs de 
campagne les gonts qui peuvent convenir au* habitants des «lies. 
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négociants ; nous voulons parler de la tenue des 
livres. On peut espérer désormais que, renfermée 
dans des bornes raisonnables, la tenue des livres 
deviendra d'un osage habituel jusque dans les plus 
petites exploitations, dans les plus modestes ate- 
liers, oh même dans les simples ménages. 

Certains départements ont désiré que des cours 
d'hygiène , de comptabilité générale, d'économie 
domestique, fussent également ouverts dans les 
écoles normales en faveur des futurs instituteurs, 
dans la prévoyance des résultats plus on moins 
éloignés que produirait an jour ce complément 
d'instruction dans les communes où ils exerce- 
raient . 

Reste maintenant à apprécier la situation mo- 
rale de ces établissements. 

D'3boTd je Sois constater que le gouvernement, 
avant et après la loi du 28 juin 1833, comprit di- 
gnement sa mission dans l'organisation des écoles 
normales , et qu'il y laissa une large place à la pra- 
tique de tous les sentiments élevés. 

Nous avons remarqué que le règlement du 14 dé- 
cembre 1832 place eu tête de l'enseignement nor- 
mal l'instruction morale et religieuse; il ajoute 
que l'instruction religieuse est donnée aux élèves, 
suivant la religion qu'ils professent, par les mi- 
nistres des divers cultes reconnus par la loi. 

La loi sur l'instruction primaire , présentée aux 
chambres et exécutée par M. Guiwt , a trouvé la 
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France dans la situation générale que j'ai indiquée 
plus haut, aggravée encore par l'agi ta tion acciden- 
telle des circonstances politiques. Mais l'illustre 
ministre n'a pas faibli ; il a maintenu l'instruction 
morale et religieuse comme le fond de l'instruction 
même , et la lettre qu'il adressa aux instituteui-s 
en leur envoyant la loi sur les écoles , offrira loti- 
jours un mémorable témoignage des idées élevées 
et tolérantes qui animaient son administration. On 
y distingue le passage suivant : 

■ Autant l'instituteur doit se garder d'ouvrir son 
* école à l'esprit de secte ou de parti, et de nour- 
& rir les enfants dans des doctrines religieuses ou 
■> politiques qui les mettent pour ainsi dire en ré- 
» voltc contre l'autorité des conseils domestiques, 
» autant il doit s'élever au-dessus des querelles 
» passagères qui agitent la société, pour s'appli- 
i quer sans cesse à propager, à affermir ces prin- 
" cipes impérissables de morale et de raison , sans 
j> lesquels l'ordre universel est en péril ; et à jeter 
» profondément dans de jeunes cœurs ces semences 
< de Vertu et d'honneur que l'âge et les passions 
» n'étoufferont point. La foi dans la Providence, lj 

■ saintetédu devoir, la soumission à l'autorité pa- 
' ternelle , le respect dû aux lois , au prince , aux 

■ droits de tous, tels sont les sentiments qu'il s'at- 

■ tachera à développer. Jamais , par sa conversa- 

■ tion ou son exemple , il ne risquera d'ébranler 

■ chez les enfants la vénération due au bien) ja- 
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» mais , par des paroles de haine ou de vengeance , 
p il ne les disposera à ces préventions aveugles qui 
» créent pour ainsi dire des nations ennemies au 

• sein de la même nation. La paix et la concorde 

• qu'il maintiendra dans son école, doivent , s'il 
■> est possible , préparer le calme et l'union des gé- 

■ ncrations à venir. » Et plus loin, comme s'il vou- 
lait préciser davantage l'idée religieuse à laquelle 
il faut toujours revenir pour donner une sanction 
à la morale , l'auteur de la circulaire ajoute avec 
prudence : • Rien n'est plus désirable que l'ac- 
» cord du prêtre et de l'instituteur; tous deux 

• sont revêtus d'une autorité morale ; tous deux 

■ peuvent s'entendre pour exercer sur les en- 

• fanls , par des moyens divers , une commune in- 
» fluence. • 

Ainsi, avant la loi du 28 juin 1833, comme 
après cette loi ' , le conseil de l'université , fidèle 
à sa haute mission, a voulu que la religion fût la 
base indestructible sur laquelle s'élèverait le vaste 
édifice de l'instruction primaire. Il a voulu donner 
aux familles et à la société cette première ga- 
rantie que rien ne remplace, la seule forte, la 
seule universelle, la seule vraie. 11 a compris, 
de tout temps, que plus on songe sérieusement 
à mettre sur la surface du pays les nombreuses 
écoles de l'enfance en état de produire des esprits 

1 Considérations sur les Écoles normales primaires de Franco , 
parH. Remtn.pagc 13. ':■ ... 
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plus éclairés , des intelligences plus développées, 
plus on fait surgir conséquemment de préten- 
tions élevées et de pensées ambitieuses, plus il 
devient indispensable de placer , à côté des pas- 
sions plus émues et plus avides , ce divin tem- 
pérament des doctrines et des habitudes reli- 
gieuses , qui seules fortifient à la fois , et modèrent 
et contiennent le cœur de l'homme. A ce prix seu- 
lement il est permis, il est utile, il est glorieux de 
travailler à l'instruction et à l'éducation du peuple. 

L'administration ne s'est pas bornée à inscrire 
dans les lois et dans les règlements ces sages dis- 
positions; elle a tout préparé pour en assurer 
l'exécution , soit par le choix des élèves-maîtres , 
soit par une surveillance active à l'égard des écoles 
normales. 

Pour être autorisé à subir l'examen d'admission , 
il fautl" quele candidat soit âgéde 16ansau moins; 
2°qu'il puisse produire des certificats attestant sa 
bonne conduite , etdélivrés dans la forme prescrite 
par la loi du 28 juin 1833; 3" qu'il présente en 
outre un certificat de médecin, constatant qu'il 
n'est sujet à aucune infirmité incompatible avec 
les fonctions d'instituteur et qu'il a été vacciné ou 
qu'il a eu la petite vérole. 

Les candidats admis au concours ou à l'examen 
individuel' doivent, selon les statuts, prouver 

1 Considétatwns anr les écoles normales de France , page 20. 
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qu'ils savent lire et écrire correctement, qu'ils 
possèdent les premières notions île la grammaire 
française et du calcul , el qu'ils ont une connais- 
sance suffisante de la religion qu'ils professent. 
. Les examinateurs et les juges, porte encore le 
règlement, ne se bornent pas à constater jusqu'à 
quel point les candidats possèdent les connais- 
sances exigées ; ils s'attachent aussi à connaître 
leurs dispositions , leur caractère, leur degréd'in- 
telligence et d'aptitude '. 

Chacune des écoles normales primaires actuel- 
lement établi essur les différents points du royaume, 
est placée sous une triple surveillance qni offre 
toutes les garanties désirables. 

La première de ces surveillances, immédiate, 
journalière, indispensable*, est celle du direc- 
teur. Ce premier fonctionnaire est nommé par le 
ministre de l'instruction publique, sur la présen- 
tation du préfet du département el du recteur 
de l'académie , après un rapport fait au conseil 
royal par le conseiller chargé de tout ce qui con- 
cerne l'instruction primaire. Les candidats naturels 
et ordinaires pour ces places importantes, qui sup- 
posent une douille capacité d'administration et 
d'enseignement , sont des principaux ou régents 
des collèges communaux , des maîtres adjoints qui 

' HaUmreDHment <e ™ du règlement n'«I pas réalisé dues lit 

'Cqp^n&wjpr^i fote garât» fin fqwafc'wW** 1 »- 
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ont partagé lus soins de renseignement et de la 
discipline dans le seïi» même d'une école normale, 
on des instituteurs distingués qui ont dirigé avec 
succès de grandes écoles primaires et quelquefois 
des pensionnats. 

Une seconde surveillance moins continue que la 
première, mais cependant fréquente aussi, et pou- 
vant apparaître au premier signal , tient en haleine 
le zèle du directeur, et lui donne en même temps la 
certitude que ses efforts neseront point méconnus, 
que ses services seront recommandes à l'attention 
et à la justice de l'autorité supérieure. Une com- 
mission , composée des -notabilités les -plus hono- 
rables , est établie auprès de chaque école normale 
pour s'occuper de tout ce qui intéresse l'adminis- 
tration, l'enseignement et la discipline de l'école; 
elle est également nommée par le minieffe de l'in- 
struction publique, et comme le directeur lui- 
même, et par les mêmes motifs, sur la double 
présentation du twéfetet du recteur. 

Enfin , les directeurs des écoles normales et les 
commissions de surveillance pouvaient être tentés 
de ne pas donner toujours à tontes les parties du 
service le morne degré d'atteation et de vigilance. 
Là aussi , la législatioa universitaire a ses misai 
dominici, qui sont chargés de vérifier si toutes les 
prescriptions de l'autorité sont exactement obser- 
vée» , si l'ordre règne , si les études prospèrent , si 
ous les devoirs sont remplis. Ce sont d'abord les 
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inspecteurs spéciaux de l'instruction primaire atta- 
chés à chaque département ; ils visitent fréquem- 
ment l'école normale ; ils s'assurent que les élèves 
de chaque année suivent régulièrement les cours 
auxquels ils sont ternis d'après le programme ap- 
prouvé par Je conseil royal ; ils surveillent aussi 
la bibliothèque et adressent au recteur et au pré- 
fet un rapport annuel sur l'état de l'école ; ils 
notent, sur un état particulier, combien d' élèves- 
maîtres sont déjà sortis, quel brevet de capacité 
élémentaire ou supérieure ils ont obtenu , combien 
d'entre eux ont été placés comme instituteurs com- 
munaux, combien attendent encore de l'emploi , 
et quels obstacles s'opposent à leur placement 
(arrêté du 27 février 1835 ). Enfin , viennent les in- 
specteurs généraux , qui , visitant touràtour toutes 
les académies, recueillant les traditions et les 
usages, comparant les procédés et les résultats, 
ont toute facilité pour transmettre aux diverses 
écoles ce que d'autres écoles de même nature leur 
ont offert do plus digne d'imitation. 

Si donc, malgré tons ces efforts et toutes ces 
sages précautions , les résultats laissent encore à 
désirer sous certains rapports , c'est que de ce côté 
le gouvernement trouve dans la disposition des 
idées générales une force de résistance égale à la 
force d'impulsion. Mais il ne doit pas se découra- 
ger , parce qu'il a pour lui la raison et le véritable 
intérêt de la société, 
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Des renseignements certains m'ont fait connaître 
que, sur les 79 écoles normales organisées en ce 
moment , onze seulement présentaient des résul- 
tats très-satisfaisants sous le rapport île l'instruc- 
tion morale et religiease. 

L'enseignement tle la pédagogie, tout nouveau 
en Franco , soutire davantage. 11 n'a parfaitement 
réussi que dans cinq écoles normales. 

La durée des cours est partout de deux années, 
excepte dans les douze départements suivants : 



Hautes-Alpes. ... 5 mois, du 1" juin au 31 octobre. 
IsLE-n-Yiuini. . . Plus ou moins, â raison des «ligcnws du 
h use Idem. 

Isàu Le cours ne dure , chaque année , que S mois , 

du 1" mars au 1" novembre. 
Lot 3 ans, les elÈvcs ayant besoin d'une premif ro 

année pour se dégrossir. 
Mivenke Moins do S ans, pour ceux qui sont en État 

d'obtenir le brevet suj>6rieur. 
Mbiiithe Beaucoup quittent avant Sans, pour so placer 

comme s.-mallres ou pour prendre le brevet. 
Ribses-Pyïésées. . I n an , terme moyen. 

■Luit-Rhin 3 ans, i cause dos deux langues. 

Bis-Rhh Idem. 

SsiNE-m-MmE. .' 3 ans. 



Partout la division du cours normal a lieu par 
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année, excepté dans neur départements pour les 

objets ci-dessous : 



ÀuiBSNES Instruction morale et religieuse. 

fiiiD Mvisiim p:ir foire, Iff eli'vc» diuuaciil ■<<•. rlnssn 

quand lia lontarles. 
GnONDB Musique. 

Isiim Division par force, les (lève? rcslcut 3, i cl 

6 ans. 

Loiret Instruction morale cl rctLiciii-n.di^stii [im'^iic 

Ml«™ . lnalruclini) mural» "I rdirii'.ino . lccluii; , Étri- 

tur»,l.ialBire, u asiir, linéaire. 

Bis-Rhin Jusliïiriion morale el religieuse. 

Vratrat Le renouvellement a lieu tous les ans pour la 

totalité nés «lèves. 
C.0ASE tdm. 



Les différents exercices se succèdent gcnérale- 
mcnl dans la proportion suivante : 

6 à T henres de classe. 
5 à C heures d'étude. 

3 à 4 heures de récréation et repos. 

7 à 8 heures de sommeil. 

L'ordre et la discipline sont exactement main- 
tenus. La présence des maîtres est continuelle , 
et la surveillance est n\er<.'éi: , soil. par les élèves 
mêmes à tour de rôle , soit par des élèves autorisés 
à passer une troisième aimée. Les divers surveil- 
lants remettent leurs notes au directeur , qui , se- 
lon (es circonstances, avertit ou punit. 
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Les punitions usitées dans les écoles normales 
sont de plusieurs sortes ; en voici rémunération 
exacte : réprimande par le directeur et devant la 
commission de surveillance , mauvaises notes sur 
le registre journalier et sur le livre de situation 
morale, pensums, privations de sorties, arrêts, ser- 
vice hors de tour, perte de la place obtenue , ra- 
diation de la liste d'honneur , privation de vin ou 
de viande , censure devant toute l'école , privation 
de travail , perte de tout ou partie de la bourse , 
prison, salle de discipline, retenue sur les indem- 
nités , avertissement dans le cabinet du directeur , 
expulsion. Dans un assez grand nombre d'écoles , 
aucune exclusion n'a encore eu lieu; dans d'autres, 
l'exclusion a été prononcéo pour incapacité , pqur 
paresse ou inconduite. 

Lorsque l'établissement est disposé eu externat , 
la police du département concourt quelquefois à la 
surveillance des élèves-mai 1res. Mais ce système 
d'externat est définitive ment jugé en France. Toutes 
les écoles normales, qui ont essayé les deux ré- 
gimes, ont beaucoup gagné par le casernement, 
sous le rapport de la discipline et des études. 

Il ne reste plus que cinq externats , savoir : Bar- 
cejonmîtte , Gap , Caen , Toulouse , Saint-Lô, 

Partout les olèves-maîwes sont amenés à con- 
tracter dans leur nourriture, dans leur habille- 
ment, et en toute autre circonstance, les habitudes 
de la simplicité , de la frugalité , et du travail per- 
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sonnel qui doivent être celles de toute leurvic. Ils 
sont charges de faire leurs lits, de nettoyer leurs 
habits et leurs chaussures , de balayer les- classes 
et les dortoirs. Et ils s'acquittent de tous ces soins 
avec exactitude. 

La propreté intérieure des maisons est générale- 
ment convenable. 

La plupart des directeurs s'acquittent de leurs 
devoirs d'une manière satisfaisante, et plusieurs 
avec un zèle remarquable. Ils sont secondés par 
des maîtres adjoints, dont le nombre varie beau- 
coup selon les diverses écoles. Dans certains en- 
droits , on a préféré des maîtres spéciaux pour les 
différentes branches d'enseignement, parce que 
on avait la ressource des professeurs des collèges 
royaux ou communaux. Dans d'autres , cette res- 
source n'existant pas , on s'est procuré des maîtres 
capables de faire différents cours à la fois. Cepen- 
dant la circulaire ministérielle du 23 juillet 1835 
pose sagement quelques règles relativement au 
nombre trop considérable de maîtres qui existe 
dans certaines écoles, et à la nécessité de le ré- 
duire dans les limites proportionnées aux besoins 
du service. Elle fait observer qu'en général deux 
maîtres , 'qui donnent tout Jleur temps à l'école , 
doivent suffire pour les objets d'enseignement 
autres que ceux qui exigent un maître spécial. On 
s'occupe aujourd'hui de mettre en pratique, autant 
que 1 possible, éeilc' bonne disposition, qui 'per- 
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mettra (l'introduira peu à peu dans le cours nor- 
mal l'unité de vues et de sentiments qu'on doit y 
désirer. 

Ainsi l'institution des écoles normales primaires, 
toute récente parmi nous, tend à se perfectionner 
chaque jour. Elle produit déjà des maîtres incompa- 
rablement supéiïeursà leurs devanciers sousle rap- 
port de l'instruction ; malheureusement ces jeunes 
gens demeurent souvent sans place , soi t parce qu'ils 
ne trouvent pas un sort convenable, soitparce qui; 
la nomination des instituteurs n'appartient pas au 
ministre. 

Les préoccupations du conseil royal do l'instruc- 
tion publique , la surveillance active des inspec- 
teurs généraux , des préfets , des recteurs cl des 
inspecteurs des écoles primaires , témoignent suffi- 
samment la sollicitude de l'administration pour les 
écoles normales. Le vote annuel de tous les con- 
seils départementaux pour l'entretien de ces éta-. 
blissements , atteste les dispositions favorables de 
l'opinion publique. Tout fait donc présager que 
cette institution doit réagir puissamment sur les 
idées générales , à mesure qu'elle se pénétrera des 
principes qui peuvent seuls la rendre féconde. 

Nous connaissons les traits les plus caractéris- 
tiques de l'organisation des écoles normales en 
France. Entrons maintenant dans l'intérieur do 
quelques-uns de ces établissements pour y étudier 
les ilillëi tiiies tendances qui peuvent s'y dév-clop- 
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per sons l'empire de la même législation et des 

munies règlements. '■ ' 1 '- 

III. École normale de Versailles. 

L'école normale primaire de Versailles est peut- 
être celle qui a été organisée dans les pins vastes 
proportions. L'appartement du directeur, les cours, 
les salles d'étude , les dortoirs , le jardin bota- 
nique, les écoles annexes, tout est grand, bien 
ifisposd et témoigne hautement la générosité des 
fondateurs; tout y marque le caractère d'un véritable 
monument public. Les destinées de cet établisse- 
ment , son organisation , sa direction , ont été di- 
verses. Depuis quelques années, M. LeBrun, homme 
d'intelligence et de volonté, a été placé à sa tête, 
et en même temps M. Dotrey , inspecteur général 
des études , a i^ecu un logement à l'école , avec la 
mission d'y exercer une surveillance spéciale. On 
s'accorde généralement h dire que l'établissement 
à beaucoup gagné sous cette dernière adminis- 
tration. : 

Le cours d'étude est de deux ans. M. Le Brun a 
remarqué que cet espace de'temps n'était pas pro- 
portionné avec ce que doivent apprendre les élèves; 
mais il craint qu'un cours de trois ans ne soit trop 
long et ne tende à en faire des savants. 
''Il y â en ce moment 94 élèves à l'école nor- 
male, parmi lesquels 62 boursiers et 32 élèves 
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payant pension. Les pensionnaires sont pour la plu- 
part des jeunes gens qui viennent se préparer à 
concourir pour les bourses. 

Depuis la nouvelle administration, l'école est 
casernéé. 11 n'y it ni abonnement ni tiers entre- 
preneur pour les dépenses relatives a l'entretien 
et à la nourriture des élèves. C'est M. Le Snin qui 
se trouvé chargé de l' administra lion économique , . 
sous le contrôle do la commission de surveillance. 

L'instruction est donnée avec soin dans celle 
école, à laquelle sontallachés plusieurs professeurs 
distingués. Lapédagogio, l'histoire, la géographie, 
l'administrtion munie ipale sont enseignées parle 
directeur lui-môme. 

Il y a , dans l'ensemble d'un cours normal , trois 
points principaux qui doivent particulièrement 
attirer notre attention : l'éducation morale et re- 
ligieuse proprement dite, l'action morale exercée 
par le directeur à l'aide do l'enseignement qui lui 
est propre, et la discipline. L'examen de ces trois 
objets peut nous offrir une intéressante étude dans 
l'école normale primaire de Versailles. 

Pendant les premières années de l'établissement , 
tout ce qui lient à l'éducation religieuse était traité 
assez légèrement; aujourd'hui l'on peut constater 
une amélioration notable sous ce rapport. Ce pro- 
grès est entièrement dû à l'influence de la nou- 
velle administration. 

L'aumônier de Saini-Cyr est chargé des confé- 
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renées religieuses. H est fort aimé des élèves; ceux- 
ci suivent avec goûi ses enseignements qui oni lieu 
Jeux fois par semaine dans chaque division. 

Outre les prières récitées régulièrement au com- 
mencement et à la fin de la journée, tous les élèves 
font le soir en commun une lecture pieuse , avant 
de monter au dortoir. On lit ainsi en ce moment 
les considérations sur les œuvres de Dieu, par 
Sturm. Chaque dimanche les élèves assistent à la 
messe. Pendant le carême de l'année dernière, le 
directeur a fait dire une messe de surcroît le jeudi ; 
et cet usage ne s'est pas discontinué. Les élèves, 
loin de murmurer , se conforment à cette nouvelle 
règle avec plaisir. 

Au reste , le directeur ignore et veut ignorer 
quels sont ceux de ses élèves qui s'acquittent des 
devoirs religieux dont l'accomplissement intéresse 
plus directement la conscience intime. Mais par 
les renseignements généraux qui lui parviennent, 
il sait que l'autorité religieuse ne peut que se féli- 
citer des résultats obtenus dans ces dernières an- 
nées ; et cependant il voit avec peine que les pré- 
ventions défavorables du clergé contre l'école 
normale subsistent toujours, malgré tous les efforts 
de la nouvelle administration , malgré toute sa 
bonne volonté pour remettre en honneur les vé- 
ritables principes de l'éducation. 

Les deux cours , à l'aide desquels M. Le Brun 
peut se proposer d'exercer quelque action person- 
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nollc sur l'esprit de ses élèves , sont les cours 
d'histoire et de pédagogie. 

M. Le Brun pense que l'histoire n'eslqu'un cadre 
moral ; il s'applique moins dans son enscisneinciii 
à s'attacher aux détails, comme font d'ordinaire les 
historiens , qu'à exposer les points généraux dont 
on peut tirer une conclusion morale; car il veut 
surtout former des hommes de sens et de jugement. 

Quelques jours avant ma visite, il venait do 
choisir pour texte d'une de ses leçons dans l'his- 
toire romaine , la retraite du peuple sur le mont 
Aveutin , el s'était longuement étendu sur les con- 
séquences, de l'esprit de révolte et desédition. Un 
autre jour, il choisit quelque autre fait d'une im- 
portance égale , et le développe après avoir insisté 
aussi légèrement que possible sur tous les points 
intermédiaires quilolientausujeldo la leçon pré- 
cédente. Ce système lui paraît plus intéressai! t pour 
ses élèves, plus profitable qu'une narration métho- 
dique , mais présentée avec sécheresse. 

Quant à moi , je ne saurais trop l'approuver et 
le recommander à tous les hommes qui s'occupent 
d'instruction primaire. C'est seulement ainsi qu'ils 
pourront graver les grands événements d'une ma- 
nière ineffaçable dans l'esprit de leurs élèves , en 
y intéressant tout ensemble la mémoire, le cœur et 
le jugement. Le fait présenté de cette manière sub- 
sistera alors comme un symbole, et l'idée qu'il 
recèle ayant pris, pour ainsi dire, une forme el un 
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corps , ne s'effacera jamais. Tel est f 'enseignement 
vraiment approprié aux élevés (les écoles pri- 
maires, pour lesquels il faut nne science plutôt 
bonne que grande et variée. 

L'attention du directeur se porte avec Une égale 
sollicitude sur l'instruction pédagogique. Il divise 
ce cours eh deui parties : dans la première , il 
traite la question générale de l'éducation , ot dans 
la deuxième, toutes les questions particulières qui 
se rattachent à l'accomplissement de la fonction 
d'instituteur. 

Plusieurs dispositions sont prises en outre pour 
exercer les élèves à la pratique de leur future pro- 
fession. 1° Chaque dimanche, on soumet l'école 
tout entière à l'expérim cotation de l'enseigne- 
ment simultané et de l'enseignement mutuel. 2° Les 
élèves de 2« année passent dans les écoles annexes 
à tour de rôle , et y restent une semaine entière. 
3° Les élèves do 2° année sont chargés de la direc- 
tion des classes d'adultes qui ont lieu dans l'école 
normale de 7 heures à 9 heures du soir. Voici quel 
ordre on suit à cet égard : on interroge préalable- 
ment les 300 adultes qui se présentent pour suivre 
la classe du soir , et on les répartit en huit classes; 
puis oh partage les élèves-maîtres de 2° année en 
autant de groupes qu'il y a de classes. Les élèves 
sont chargés de l'enseignement sous la surveillance : 
du professeur. Ils font un rapport a la flti du cours. 

On voit par le temps et par l'importance attri- 
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bwés ici au* exercices pédagogiques , que l'admi- 
nistration s'est préoccupée des conditions essen- 
tielles d'une école normale, et que si les élèves- 
maîtres ne sont pas fortement préparas pour leur 
destination , la faute n ! en est pas à l'organisation 
des études. 

M. Le Brun considère avec raison la musique 
comme l'un des plus puissante moyens d'exercer 
sur les hommes une influônoe morale; chaque jour 
les élèves de l'école y sont exercés pendant uno 
heure, selon la méthode Wilholm ; mais le succès 
ne répond pas aux soins du directeur et des pro- 
fesseurs; les progrès sont généralement faibles. 
H. Le Brun aurait désiré tirer parti de cet art pour 
entretint le sentiment religieux, et faire chanter 
par ses élèves des morceaux d'ensemble pendant 
l'office divin. Des difficultés imprévues se sont pré- 
sentées , et il a dù y renoncer. 

Afin que le développement des forces physiques 
réponde à l'éducation morale, les élèves sont fré- 
quemment exercés à la gymnastique. Bous l'admi- 
nistration de M. Le Brun, la discipline est deve- 
nue plus ferme , sinon plus sévère. Autrefois les 
élèves sortaient le dimanche et étaient abandonnés 
presque complètement à leur indépendance , main- 
tenant ils ne sortent jamais. Seulement le direc- 
teur accorde des sorties de faveur à toute l'école 
quand il le juge convenable ; il permet par exemple 
à ses élèves d'aller tous ensemble visiter le musée 
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de Versailles. Decnièremenl deux d'entre eux en 
ont abusé , et pendant quatre mois aucune sortie 
de faveur n'a été accordée. En vain les deux, cou- 
pables sont venus supplier qu'on les punit seuls : 
M. Le Brun n'y a pas consenti , afin d'habituer ses 
élèves à se considérer comme solidaires, et à se 
maintenir mutuellement dans la droiture par une 
sorte de point d'honneur. 

Du reste, il n'y a point de punition. Tous les 
mois , le directeur réunit l'école à l'amphithéâtre , 
et fait à chacun des observations en consultant le 
registre de notes. Quand un élève mérite une ré- 
primande particulière , le directeur le fait venir 
auprès de lui , et , selon les occasions , il lui parlé 
avec bienveillance ou avec sévérité. 

Enfin, chaque jour, les surveillants déjeunent 
dans le cabinet du directeur et le mettent au cou- 
rant de tout ce qui «st parvenu à leur connais- 
sance touchant la discipline et les études. 

Telssont les moyens à l'aide desquels M. Le Brun 
travaille à faire pénétrer peu à peu l'idée de l'édu- 
cation, à maintenir le bon ordre et à assurer le 
progrès de l'instruction dans son école. On doit 
seulement regretter la grandeur même de cet éta- 
blissement , le vaste développement do ses dépen- 
dances et de ses annexes ; car le principe de vie a 
besoin d'être concentré en quelque sorte pour agir 
avec une puissance suffisante, et il se perd en se 
y disséminant dans une sphère trop étendue. . 
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Co qu'il y a de certain , c'est que cette écolo est 
digne d'éloges en beaucoup de parties ; c'est qu'elle 
est conduite par un directeur habile , et qu'elle 
témoigne hautement la tendance progressive qui 
s'est manifestée en France, pendant ces dernières 
années , dans la direction de l'éducation primaire. 

IV. École normale de Strasliourf;. 

L'école normale de Strasbourg est organisée 
dans un système différent. Il pourra être utile de 
remarquer ici combien, sous l'empire de cette cen- 
tralisation française, si décriée et si enviée tout à la 
fois par les autres états de l'Europe, la physionomie 
propre de chaque partie de la population , ses ha- 
bitudes , ses croyances , ses opinions peuvent se 
refléter d'une manière puissante dans la direc- 
tion et dans la tendance ,des établissements pu- 
blics. 

A la première vue, on distingue une différence 
essentielle dans l'organisation. D'abord, la durée 
des cours est de trois ans. Celte condition est in- 
dispensable pour l'étude des deux langues que 
doivent parler les instituteurs de l'Alsace. 

Ce que le directeur semble avoir particulière- 
ment en vue , c'est de donner à son école un ca- 
ractère pratique. En effet , les élèves consacrent ici 
neuf heures par semaine à l'école d'application , 
et trois- à la pédagogie théorique ; quant aux 
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autres objets d'enseignement, le temps se trosve 
réparti ainsi qu'il suit ; 

Instruction, religieuse 3 heures, hisloire2 heures, 
géographie 1 heure, lecture 2 heures, langue fran- 
çaise 5 heures , langue allemande 3 heures, ma- 
thématiquesO heures, sciences physiques 2 heures, 
horticulture 1 heure. 

Dans quelques écoles normales, et particulière- 
ment à Melun, le temps consacré à l'horticulture 
est plus considérable : cette différence me parait 
un avantage pour, des jeunes gens destinés à vivre 
à la campagne. A Strasbourg, on donne plus de 
temps à l'instruction morale et religieuse , et cet 
enseignement est fait avec plus de détails. 11 est 
intéressant d'esa miner jusqu'où l'on pousse le soin 
à cet égard. 

On enseigne d'abord aux élèves-maîtres le ca- 
téchisme diocésain , puis on leur apprend la ma- 
nière de l'expliquer aux enfants et de le mettre à 
leur portée, diaprés nos meilleurs auteurs et les 
pédagogues catholiques allemands, 

Le cours de religion est divisé en quatre parties; 
1° L'histoire abrégée de la religion avant la venue 
de J.-C. 2° Le développement do la doctrine chré- 
tienne. 3° L'histoire ecclésiastique. A- La liturgie. 

L'histoire do la religion avant la venue Ue J.-Gf 
comprend l'exposition dos promesses que Dieu a 
faites d'un rédempteur, les ligures qui l'ont repré- 
senté , et la suite des événements qui lui ont pré- 
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paré les voies. On y démontre l'antiquité et la di- 
vinité de la religion ehrétionno, en y joignant des 
relierions nioraleset les passages les plus frappants 
de l'Ancien Testament. Le développement de la doc- 
trine chrétienne contient les preuves de la religion, 
l'existence de Dieu , ses perfections infinies, la né- 
cessité de la révélation , l'autorité des livres saints, 
la divinité de J.-C., l'établissement de l'Église. 

Dans le coûts d'histoire ecclésiastique , on fait 
aux élèves un récit abrégé des traits les plus sail- 
lants et des plus grands événements des annales 
ecclésiastiques , avec des réflexions morales et 
pratiques adaptées à leur âge et à leur voca- 
tion. 

Enfin la plupart des élèves devant être placés à 
la campagne, et par conséquent devant réunir à 
leur fonction d'instituteur colle do clerc parois- 
sial , on a jugé à propos de leur donner un petit 
aperçu sur la liturgie. Dans ce cours, ou leur 
explique l'origine, l'antiquité et la signification de* 
différentes cérémonies de l'Église , la manière d'as» 
sisler le curé dans l'administration des sacrements 
et dans les autres fonctions du saint ministère. On 
y joint, en forme d'appendice , un petit traité des 
vertus propres à leur étal et des devoirs à remplir 
enversles autorités locales avec lesquelles ils sero»! 
en relation. 

Ce cours , desUué a«x catholiques , me paraît 
assez complet dans son euseaiWe. On pe*t remar- 
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quer surtout ces leçons de liturgie , si propres à 
faire connaître et à faire aimer par avance des de- 
voirs pour lesquels l'instituteur non préparé pour- 
rait concevoir do l'aversion. C'est une heureuse 
idée que de lui expliquer l'antiquité des cérémo- 
nies ecclésiastiques, dans lesquelles il aura un jour 
sa l'onction à remplir. Le cœur de l'homme s'at- 
tache volontiers aux choses dont il connaît l'ori- 
gine et l'ancienneté. 

Les élèves protestants reçoivent un enseigne- 
ment aussi approfondi selon les règles de leur re- 
ligion. A la fin de chaque leçon, on leur propose 
des questions auxquelles ils répondent par écrit, eu 
citant des passages do la Bible qui s'y rapportent. 
De temps en temps , ils font des compositions sur 
un sujet religieux et moral. 

Le cours de pédagogie est également l'ait avec 
méthode , clarté , et convenablement vivifié par le 
sentiment moral. On y examine l'instituteur sous 
trois aspects différents : 1" comme chargé de l'édu- 
cation proprement dite; 2° comme chargé de l'in- 
struction; 3° dans ses relations avec l'autorilé, avec 
le pasteur , avec ses collègues , avec la commune , 
avec les parents des élèves, avec sa propre famille, 
avec lui-même. On ne redoute pas, dans ce cours, 
les développements un peu scientifiques , et notam- 
ment dans la section qui traite de l'éducation , on 
analyse d'une manière assez approfondie l'action 
particulière des différentes facultés de l'cspril. 
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Toutefois on a soin Ue déterminer avec précision 
]cs règles et les limites du travail Je l'instituteur 
primaire dans cette matière. L'exposition de tous 
ces principes est toujours laite en vue de leur ap- 
plication dans les écoles primaires . afin que l'in- 

p ••• <l< j' >'|U'll U<' ■ •lU- 

vient pour la spéculation pure. 

L'enseignement historique comprend : 1" des 
notions très-succinctes sur l'histoire ancienne; 
2" l'histoire de France; 3° l'histoire du moyen âge 
et la répétition de l'histoire de France, avec les 
principaux synchronismes. Le directeur qui est 
chargé de ce cours m'a dit qu'il s'appliquait autant 
que possible à y faire voir la supériorité des héros 
chrétiens sur les grands hommes de l'antiquité. 

Les élèves-maîtres étudient la musique. Comme 
ils sont presque tous destinés à toucher de l'orgue 
pour le service divin dans leurs communes , on les 
exerce au clavecin. Tout ce qu'ils chantent ou tout 
ce qu'ils jouent a un caractère religieux ou pro- 
fondément moral. 

Règle de ta maison et discipline. La maison, qui est 
fort belle , fort spacieuse, présente un grand carac- 
tère de propreté. Je trouve même qu'il existe peut- 
étré plus de luxe qu'il ne faudrait, sinon dans 
l'ameublement, au moins dans la disposition arelii- 
tcclonique des salles. Il ne faut pas oublier que les 
hommes réunis dans ces beaux et vastes apparte- 
ments sont de futurs instituteurs de campagne; 

10 
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et on peut craindre qu'après avoir vécu trois ans 
êous des lambris si larges , ils ne se trouvent bien 
mal à l'aise dans la chaumière étroite, souvent 
obscure et quelquefois malsaine, qui leur est des- 
tinée. Quant aux habitudes de propreté person- 
nelle que l'on inculque aux élèves-maîtres, elles 
sont minutieuses, mais renfermées dans de justes 
bornes , de manière à exciter l'amour du soin et de 
l'ordre , nullement la tentation du luxe et des folles 
dépenses. Les dortoirs sont fort bien entretenus 
par les élèves ; il n'y a de domestiques que pour la 
cuisine. Chacun cire ses souliers et brosse ses ha- 
bits tous les matins. Les pieds sont lavés toutes les 
semaines, et il existe une salle de bains dont on fait 
usage, mais pas aussi fréquemment que je le dési- 
rerais. Le directeur porte un soin particulier à 
surveiller les jeunes gens qui annoncent peu de 
goût pour la propreté, 

J'ai dit que l'étude de l'horticulture entrait pour 
une assez faible part dans la distribution du temps. 
A Strasbourg , les élèves de la troisième division 
sont chargés de l'entretien du jardin ;■ mais le 
champ et le résultat de leurs travaux ne leur appar- 
tiennent pas. Toutes les fleurs et tous les fruits, 
considérés comme la propriété du directeur ou 
dé l'école , sont respectés scrupuleusement. 

L'action morale du directeur sur les élèves 
s'exerce par une fermeté inflexible à faire exécu- 
ter le règlement, par le maintien de l'ordre le plus 
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rigoureux, et par les conseils individuels quand il 
y a lieu. 

Le lever est sonné à quatre heures du matin. On 
désire que cette vie d'initiation à une fonction la- 
borieuse et sévère soit réglée de manière à déve- 
lopper chez les élèves -maîtres la fermeté et la. 
volonté. Deux leçons régulières de gymnastique 
sont données chaque semaine, et l'on invité les 
jeunes gens à s'y exercer autant que possible dans 
les heures de liberté. La nourriture est frugale. 
Le directeur attache la plus grande importance à 
inspirer l'habitude de la franchise et de la loyauté. 
Lorsqu'il aperçoilouelque irrégularité, le coupable 
doit se déclarer lui-même: l'aveu est presque tou- 
jours immédiat et spontané. Du reste , peu de pu- 
nitions dans celte école. Les notes sont lues le 
samedi ; les réprimandes sont faites publiquement, 
afin que toute la communauté puisse y trouver un 

hlàme est inscrit sur le registre. C'est la puni- 
tion la plus redoutée : elle n'a lieu que fort rare- 
ment. Des renseignements sont envoyés chaque 
mois aux parents sur la conduite et le travail de 
leurs enfants. 

Il n'y a de sorties qu'aux vacances. Deux fois par 
semaine les élèves sont conduits en promenade. 

Si l'école de Strasbourg a obtenu un rang distin- 
gué parmi les écoles normales primaires dcïïaneo, 
elle doit celle supériorité;; 
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1° Au grand <!( ; vc!oj .[n'iiieni donné h l'instruction 
religieuse cl morale; 

2° A rciiM.'i^iii']]]( jil péd illogique ; 

3° Enfin ;i l'excellent esprit d'un directeur animé 
par une volonté ardente à poursuivre le perfection- 
nement 

L'homme de mérite place à la tète de l'école 
normale de Strasbourg est M. Vivien. 

Je borne ici les détails que je dois donner sur 
ce qui se passe en France , car il ne faut pas perdre 
de vue la question générale qui nous occupe. 

J'espère que cette rapide esquisse sullirapour 
faire comprendre les obstacles que le principe de 
l'éducation a pu rencontrer parmi nous, les re- 
marquables efforts de l'autorité supérieure pour en 
triompher, et l'organisation générale de nos écoles 
normales. 

Si j'avais été guidé dans cette exposition par un 
sentiment étroit de vanité nationale , j'aurais pu 
choisir , parmi nos 79 écoles normales , toutes 
celles qui sont classées en première ligne , et les 
présenter comme un résultat iliyiie d'attirer l'at- 
tention de tous les hommes sérieux et même des 
nations étrangères. Celles d'Alby, de Dijon , de 
Nancy, de Périgueux, et beaucoup d'autres, clas- 
sées dans l'opinion sur la même ligne que l'école 
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normale do Strasbourg , où uno instruction forte 
s'appuie sur d'excellents principes pédagogiques, 

■ i : ■ I u r '■' ■'■ ■ 

faction ; mais je me proposais un but plus sérieux. 

J'ai voulu rappeler surtout les nécessités au mi- 
lieu desquelles a été placée l'administration fran- 
çaise, et le bien qu'elle a déjà réalisé par ses louables 
efforts. 

L'institution des écoles normales est toute ré- 
cente parmi nous. Les plus anciennes (et en 
bien petit nombre) remontent à peine au delà de 
dix ans. Ainsi la France, se trouvant tout d'un 
coup en présence de l'importante question de l'in- 
struction primaire , semble avoir improvise pour 
ainsi dire ses 7'J écoles normales. Sans doute cette 
précipitation devait entraîner bien des inconvé- 
nients ; aucune institution n'atteint du premier 
pas à la perfection; mais il faut convenir aussi 
qu'on a peut-être critiqué trop vivement ce mal 
inévitable. S'il est vrai que certaines branches d'en- 
seignement ont été trop étendues , il n'est pas moins 
évident que l'ensemble des connaissances ensei- 
gnées dans les écoles normales est convenable- 
ment approprié à leur destination, et qu'on cherche 
à tout combiner dans une juste mesure pour l'uti- 
lité des populations pauvres 'et laborieuses au 
milieu desquelles seront placés les instituteurs. 
Tous les faits qui précèdent semblent attester cette 
assertion. Nous avons remarqué , sans doute, que 
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trop Sou vont le luxe du matériel ne répond ni à la 

à l'austérité de la règle commune ; mais la cause 
de cette contradiction est facile à comprendre , et 
nous aurons tout à l'heure l'occasion de l'indiquer. 

On voit , par les détails que je viens de donner , 
combien l' administration française éprouve le be- 
soin de restituer à l'élément religieux une large 
part dans l'éducation. Ce retour vers les principes 
s'accomplitde soi-même par la nature des choses , 
et il n'exclut en rien le respect légitime dû à a 
liberté de conscience. 

En aucun lieu , en aucun temps peut-être , l'é- 
ducation n'a mieux concilié que dans nos écoles 
normales les droits de l'enseignement religieux cl 
ceux de la conscience individuelle. L'autorité so- 
ciale semhle s'appliquer à placer l'élève-maître 
au milieu des circonstances les plus favorables, 
pour que les principes du christianisme puissent 
passer dans ses convictions ; niais elle s'arrête de- 
vant toute contrainte, contre laquelle la conscience 
pourrait protester ; et celte noble retenue favorise 

Sans doute le principe moral n'a pas encore dans 
les écoles normales toute l'autorité qui doit lui 
appartenir un jour. Mais, avec la moindre atten- 
tion , on le voit se développer peu à peu , et se dis- 
poser à tout envahir. Nous essayerons d'indiquer 
plus tard, avec la circonspection qui nous con- 
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vient , par quelles mesures générales le gouverne- 
ment pourrait faciliter et hâter cet utile accrois- 
sement. 

11 nous faut considérer d'.'ilmrd ce qui se passe 
chez les nations voisines : peut-être y trouverons- 
nous îles enseignements utiles. Selon les lois du 
christianisme, les peuples comme les individus 
doivent s'enseigner le bien mutuellement. 

L'Allemagne nous appelle la première. LaFrance 
peut aller à elle comme vers une sœur , avec bien- 
veillance et affection ; mais n'oublions pas les diffé- 
rences profondes qui existent entre elles sous le 
rapport des idées , des mœurs , de la religion. 
B appelons-nous que la France a été disposée par 
un travail de douze siècles aux idées de centralisa- 
tion. Ce n'est pas à la t'rancc ainsi laite , et cepen- 
dant libre dans son allure, précise dans le but 
qu'elle se propose , éternellement active , que nous 
pouvons imposer les institutions de l'Allemagne 
protestai] te et presque féodale , spéculative et mor- 
celée par les habitudes provinciales. 

La France et l'Allemagne sont sœurs, comme 
toutes les nations de n^nrope , parce que leur na- 
tionalité se rattache au même principe moral. Mais 
l'une et l'autre ont une sorte d'activité différente; 
en se copiant servilement, elles perdraient tout 
ensemble et leur physionomie native , et la puis- 
sance qui leur est propre. 
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1. Les détails que je vais donner sur celte partie 
du sujet ont été souvent extraits textuellement des 
rapports de M. Cousin. J'aurais pu me contenter 
de renvoyer à ses intéressants ouvrages ; mais il 
faut que tous les faits se trouvent ici reproduits 
pour légitimer les observations auxquelles ils 
peuvent donner lieu, et que j'ai dû placer à la suite 
de chaque citation. 

IL Organisation générale des écoles normales primai rcs on Plug. 

Le titre VI de la loi de 1819 , sur l'instruction 
primaire de Prusse , contient les prescriptions sui- 
vantes : 

« Pour bien remplir sa destination , un maître 
» d'école doit élro pieux et sage, et pénétré du 
» sentiment de sa haute et sainte vocation. Il doit 
» bien connaître les devoirs de cette vocation, sui- 
» vant le degré de l'instruction primaire dont il 
s veut s'occuper : il doit posséder l'art d'enseigner 
. et celui de conduire la jeunesse; être inébran- 
» labledanssa fidélité envers l'état, consciencieux 
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■ dans les devoirs de son emploi , amical et sensé 
» dans ses rapports avec les parents de ses élèves 
» ou avec ses concitoyens en général ; enfin , il doit 
s s'efforcer de leur inspirer un vif intérêt pour 
» l'école et de les rendre favorables à ses besoins. » 

La forme de la loi prussienne diffère essentielle- 
ment, comme on le voiL, de celle de laloi française. 

La loi française est concise, absolue ; elle orga- 
nise , mais no s'occupe pas du principe de vie qui 
fera mouvoir l'organisme qu'elle a créé, C'est un 
soin qu'elle laisse aux règlements qui viennent 
après la loi pour en faire; exécuter les prescriptions 
générales. Mais il arrive qui: les règlements tendent 
eux-mêmes à se modeler sur le style des lois ; et 
peu à peu les aeles publies se produisent avec une 
telle sèche rosse ■ qu'ils semblent supposer une com- 
plète absence des facultés morales chez les hommes 
auxquels ils s'adressent. 

Je ne puis m' empêcher de signaler cette dispo- 
sition de l'administra tiou française comme un mal, 
particulièrement dans toutes les choses qui se rap- 
portent à l'éducation publique. C'est à ce sujet sur- 
tout que le langage tenu par la société à l'indi- 
vidu doit être profondément imbu de l'idée d'une 
destination élevée. Comment le fonctionnaire ne 
perdrait-il pas le souvenir de sa destination morale 
si l'autorité sociale semble l'oublier elle-même, 
quand elle s'adresse à lui ? 
Je rentre dans l'exposition de la loi prussienne. 
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De la foi'fnalioit des madrés d'école. 

■ Afin de pourvoir peu à peu les écoles de pa- 
» relis maîtres , il ne faut pas abandonner au ha- 
« sard le soin de les former ; il faut continuer de 
ï fonder, en nomhre suffisant , des écoles normales 

■ primaires. Les frais de ces établissements seront 

• supportés en partie par les fonds généraux de 

• l'État , en partie par les caisses départementales 

• pour les écoles. 

» Chaque département devra avoir , autant que 

■ possible, pour réparer les pertes des maîtres 
» d'école qu'il fait chaque année , un nombre cor- 
» respondant de jeunes gens bien préparés et rc- 

• connus aptes à ces fonctions; c'est-à-dire qu'il 

• faut Une école normale primaire dans chaque dé- 

('.<■ i ii ïncipi! d'organisation est et lui qui a été imité 
en France. H ri plus il'hi' rinvi'iiK iils i|ii>' d'avantages. 

Quand les départements sont chargés do la fon- 
dation et do l'entretien des écoles normales, l'a- 
vantage qui peut en résulter, c'est que le départe- 
ment s'intéresse beaucoup plus à sa fondation ; 
mais, d'un autre côté, il se plaft à l'accroître et à 
l'embellir comme une chose qui lui est propre ; il 
rivalise avec les départements voisins ; et souvent, 
par un zèle mal entendu , cherche à les surpas- 
ser en munificence. 
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En même temps l'intérêt national, dans ce qui 
concerne l'éducation publique, a moins de garan- 
ties. S'il importe que l'école normale soit située à 
la campagne plutôt qu'à la ville, qu'elle soit néces- 
sairement pourvue d'écoles annexes , rapprochée 
d'une ferme modèle, toutes ces conditions seront 
elles exactement remplies par les départements 
chargés de la dépense ? Quelle action l'État exer- 
cei a-t-il à l'égard des départements qui n'en tien- 
dront pas compte? Faute d'une autorité centrale, 
soutenue de toute la force de l'intérêt national , 
l'institution des écoles normales sera donc expo- 
sée à demeurer incomplète , et c'est le pays tout 
entier qui en souffrira. 

J'ajouterai que cette influence du département 
sur l'école normale s'étciul par suite sur le choix 
du directeur. Et ce principe étroit est à mes yeux 
l'un des plus grands obstacles au bien. Laisse?, 
donc l'autorité publique appeler à elle, de sa 
sphère la plus élevée , tous les gens de cœur et 
de bonne volonté ; laisses-la choisir par toute la 
France; ce ne sera pas trop de ce grand appel 
pour trouver l'élite des hommes fortement trem- 
pés dont vous avez, besoin. 

On peut donc se demander si l'intervention des 
départements dans l'organisation des écoles nor- 
males ne va pas directement contre cette adinr- 
rablc tendance a l'unité qui forme le caractère dis- 
linctif de ta nationalité française , et qui lui donne 
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tout à la fois son originalité, sa force et sa gran- 
deur. 

Les dispositions suivantes doivent servir de 
bases à ces établissements, selon la loi prus- 
sienne. 

« Aucune école normale primaire ne pourra ad- 
' mettre plus de soixante a soixante- dix élèves. » 

L'expérience et la réflexion me portent à croire 
que cette limite de soixante-dix élèves, fixée par la 
loi prnssienne , n'est pas assez restreinte. 

Quand l'influence morale du directeur doit s'é- 
tendre sur plus de quarante élèves , il est bien diffi- 
cile qu'elle ne s'affaiblisse pas. L'école tend alors 
à perdre le caractère d'une famille pour prendre 
celui d'un pensionnat ; il y a encore place pour une 
bonne et sévère discipline, mais celle élude déli- 
cate des sentiments intimes qu'exige l'éducation 
devient bien difficile. 

« Dans ehaque département peuplé de protes- 

■ tants et de catholiques en nombre à peu près 

■ égal , il sera établi , autant que le permettront 
» les ressources et les circonstances, une école nor- 
» maie primaire pour ehaque confession , mais là 
» où il y aura inégalité très-marquée de population 
. entre les deux confessions , les écoles de la con- 
» fession la moins nombreuse seront pourvues de 
' maîtres par l'école normale primaire de la même 
i confession d'un déparlement voisin, ou par de 
« petits établissements annexés à une simple école 
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» primaire. Des écoles normales, communes aux 
- proies ta n! s et ans catholiques, seront permises, 
» lorsque les élèves pourront avoir à leur portée 
» une instruction religieuse convenable , chacun 

■ dans sa confession. » 

On voit qu'en Prusse le principe de la sépara- 
tion des élèves-mai 1res appartenant aux différents 
cultes est la règle générale. 

Pour comprendre la convenance de cette orga- 
nisation , il suffit de se reporter aux nécessités re- 
ligieuses et politiques de la Prusse , à la situation 
grave où elle se trouve placée par la défiance réci- 
proque des populations protestantes et catholi- 
ques, et à l'esprit d'intolérance qui règne par suite 
de part et d'autre. 

Nous avons déjà fait remarquer combien la dis- 
position dos esprits est différente en France, et 
le rôle supérieur qui nous semble destiné dans 
cette grande affaire de la conciliation des com- 
munions religieuses. 

« Les écoles normales primaires ne seront éta- 

■ blies, autant qu'il sera possible, que dans les 
» villes moyennes, afin de préserver les élèves, 
■> sans les soumettre à une clôture sévère , des dis- 
» sipations, des séductions cl des habitudes d'un 
» genre de vie qui ne convient pas à leur état fu- 
» tur; maïs il ne faut pas non plus que cette ville 

■ soit trop petite , afin qu'ils puissent profiter pour 
» leur instruction du voisinage de quelques écoles 
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. <le différents degrés. Il faudra aussi avoir égard 
» au caractère , à la manière do vivre et aux mœurs 

• des habitants de la ville. 

• Afin que les écoles normales primaires soient 
» en état de se recruter en élevant elles-mûmes 

■ les jeunes garçons les plus propres à l'enseigne- 

■ ment , elles se rapprocheront , autant que pos- 
. sible , des maisons d'éducation des orphelins 
» et de» pauvres; mais elles ne choisiront dans 
» ces écoles que les jeunes gens qui annoncent du 
» talent et une aptitude naturelle pour l'enseignc- 
» ment, sans jamais en détourner aucun de la vo- 
» cation qu'il aurait préférée. Les maisons d'édu- 

• cation pour les orphelines peuvent servir de 

■ même à former des maîtresses d'école. » 

La loi prussienne s'occupe ici, à bon droit, du re- 
crutement des ccolci. normales. Il ne suffit pas en 
effet d'édifier les établissements, de les organiser 
avec habileté, d'y placer des maîtres dignes do la 
haute mission qui leur appartient : il faut encore 
trouver des jeunes gens heureusement nés, sur 
l'esprit desquels tous ces éléments puissent agir 
avec efficacité. 

En Prusse les écoles d'orphelins et des pauvres, 
qui nous manquent, facilitent celte lâche pour le 
gouvernement. Les bourgeoisies y subsistent en- 
corc. Chaque bourgeoisie est chargée des enfants 
de chacun des membres de l'association qui meurt 
dans l'indigence : par conséquent elle doit néces- 
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saïrenient avoir son écolo de pauvres. C'est là où 
le gouvernement prussien peut puiser à pleines 
mains, et choisir les jeunes gens les plus distin- 
gués pour les destiner à la fonction d'instituteur 
publie. , 

On voit avec quelle sollicitude il s'acquitte de 
ce soin, et comme il étend sa surveillance non- 
seulement sur la capacité, mais sur la moralité des 
hommes qui deviendront un joui' les instituteurs 
du peuple. 

C'est là un de ces principes tic sagesse et de pré- 
voyance qui doit appartenir à tous les temps et à 
tous les pays, mais dont en France on ne se préoc- 
cupe pas encore assez. 

La France a aussi ses maisons d'orphelins. Parmi 
ces milliers d'entants qu'elle adopte chaque année 
sous le nom d'enfants trouvés, ne pourrait-elle pas 
prendre les plus capables et les plus dévoués pour 
les mettre ainsi à même de rendre à l'état tout ce 
qu'ils en ontreçu?jN'a-t-e)lcpasses inspecteurs de 
I instruction primaire qui pourraient recruter dans 
les écoles de chaque département des jeunes gens 
choisis, appartenant à de pauvres familles, on 
tout au moins prendre des informations sur le ca- 
ractère , les dispositions et la conduite de ceux 
que les instituteurs proparent pour l'école nor- 
pwleî 

De quelque manière que ce soit, les plus chers 
intérêts de l'éducation populaire exigent qqe la 
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Franco imite avec empressement l'heureux exem- 
ple que la Prusse lui a donné sous ce rapport. 

» Les études des écoles normales primaires ne 
» sont nullement celles des écoles primaires clles- 
• mêmes. Aussi doivent-elles trouver déjà, dans 
» les élèves qu'elles - reçoivent, l'inslruclion com- 

■ plète des écoles primaires , et considérer comme 
» leur but spécial d'ajouter à ces connaissances 
« acquises, des notions justes et étendues sur l'art 
» d'enseigner et sur l'éducation des enfants dans 

■ son ensemble et dans chacune de ses branches 
i diverses. Mais comme , faute de sujets suffisam- 

■ ment préparés, elles peuvent rarement passer 
» de suite à ce qui constitue leur objet spécial , il 
» leur sera permis de recevoir aussi des élèves qui 
- auraient besoin de revenir sur les différentes 
« parties de l'enseignement primaire, etellespour- 
> ront commencer par là leurs travaux. 

• Cependant nul ne pourra être reçu dans une 
» école normale primaire qui ne posséderait pas les 
i parties de renseignement, primaire du degré in- 
» férieur , non plus que l'individu sur la moralité 
» duquel il y aurait le moindre reproche. 

. L'âge d'admission sera de seize à dix-huit ans. 

» Le but principal dos écoles normales primaires 
» doit être de former des hommes sains de corps et 
» d'espril, cl d'inculquer à leurs élèves le sentiment 
» religieux et l'esprit pédagogique qui s'y rattache 
» étroitement. - 
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j'ai fait remarquer plus haut combien il importe 
que l'autorité sociale puisse quelquefois, dans son 
langage public et officiel, rappeler aux hommes 

présente ici un modèle parlait tic ce qui peut être 
tente à cet égard. 

Cette définition du but de l'école normale pri- 
maire est tellement simple , précise et complète en 
même temps , que je voudrais la voir inscrite dans 
toutes les écoles normales primaires do France. 
Elle comprend tout : le développement des facultés 
morales, de l'esprit et du corps, la destination de 
l'élève comme homme et comme futur instituteur, 
tous les devoirs spéciaux de sa fonction unis à tous 
les grands devoirs de l'humanité. 

La loi française se borne à dire qu'il y aura une 
école normale primaire par département. Elle res- 
semble à un architecte dont le métier est de bâtir 
une maison, mais qui ne se préoccupe nullement 
du genre de vie qui y sera mené. 

• L'enseignement et les exercices ( ajoute la loi 
■ prussienne) s'étendront à tous les objets qui, 

• suivant la présente loi , doivent être enseignés 
» dans les écoles primaires. Dans les provinces où 

• l'on ne parle pas la langue allemande , les écoles 
» normales primaires devront s'appliquer particu- 
» lièrement à renseigner à leurs élèves , et à les 
» rendre habiles , sans toutefois négliger la langue 
» du pays. 
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• Dans toutes les écoles normales , les exercices 

■ du chant et de l'orgue seront suivis avec le plus 

• grand soin et la plus sérieuse application. 

• 1-es exercices gymnastiques de l'usage le plus 

• général leront aussi partie de l'enseignement. 

■ Sous le rapport des méthodes , on ne cherchera 

• pas tant à donner aux élèves des théories , qu'à 

■ les conduire, par une observation éclairée et par 

■ leur propre expérience, à des principes simples 

• et lucides; et dans ce but, on joindra à toutes les 

• écoles normales des écoles où les élèves seront 
. exercés à la pratique. 

» A la fin de leurs cours, les élèves des écoles 

• normales devront être instruits de tous les de- 
. voirs d'un maître d'école envers ses supérieurs 
. ecclésiastiques et temporels, envers l'Église , la 
» commune et les parents de ses écoliers. 

• Dans chaque école normale primaire , le cours 

• doit être de trois années , dont la première est 
» consacrée à un supplément d'instruction pri- 
» maire , la seconde à un enseignement spécial plus 

• élevé i et la troisième à la pratique el à des essais 
i individuels dans l'école primaire annexée et dans 
. les écoles de l'endroit. Pour ceux qui n'ont pas 
> besoin d'un supplément d'instruction, le cours 
» peut se réduire à deux, années. 

> Comme la préparation à une fonction aussi 

• importante que celle d'instituteur public ne souf- 
» ire pas d'interruption , pondant ce cours de trois 
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» ou de lieux années , aucun élève , lors même qu'il 

• aurait atteint l'âge de service militaire, ne pourra 

■ être appelé au service dans l'armée active; mais 
» les élèves âgés de plus de vingt ans , devront être 
» elassés dans le premier ban de la landwhr , et 
» ceux qui seront âgés de dix-sept à vingt ans, 
i pourront prendre part aux exercices de la land- 

• wohr du second ban. 

» Dans toute école m>nn:ile primaire, des so- 
s cours particuliers (stipendia) seront disiribiié* 
» à un certain nombre d'élèves pauvres qui aiinoii- 
» cent" de bonnes dispositions, niais du manière ee- 
» pendant à ne pas les habituer à trop de bien-être, 

• et à ne pas les rendre impropres aux places d'in- 
« stituteurs les moins rétribuées. 

■ Tout élève d'école normale qui reçoit de 
» l'établissement une pareille gratification, est 
» obligé, à la fin du cours, d'accepter la place 
» d'instituteur à laquelle les consistoires provin- 
» eiaux l'appellent, en lui ménageant toutefois une 
» perspective d'avancement dans le cas d'une 

■ bonne conduite soutenue. 

> Les règlements de toute éeole normale pri- 
» maire doivent être ratifiés par le ministre do 
' l'instruction publique et des cultes, qui, en raison 

• de la grande importance de ces établissements 
» pour la civilisation du peuple, devra se tenir 
» constamment au courant de tout ce qui les ron- 
» cerne. La surveillance immédiate sera exercée 
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■ par les consistoires provinciaux , et en particu- 
» lier par les autorites ecclésiastiques pour tout ce 
« qui concerne l'instruction religieuse de chaque 
» confession. ■ 

On peut présumer que celle intervention Je con- 
sistoires provinciaux en Prusse a donné naissance 
aux commissions de surveillance, instituées par la 
loi du 28 juin 1833, auprès de chaque école nor- 
male primaire. 

L'expérience des derniers temps donne à crain- 
dre que celte imitation d'une institution protes- 
tante , transportée parmi nous , n'ait reçu une trop 
grande extension et trop d'importance. 

Dans les pays protestants , le consistoire provin- 
cial est une autorité à peu près analogue à celle de 
l'évêque chez les catholiques. Cette substitution 
d'une assemblée à l'autorité d'un seul est dans le 
génie du protestantisme , qui scmhle surtout une 
protestation contre l'idée de hiérarchie. 

Si l'on se fût attaebé au principe , il aurait donc 
fallu soumettre, en France , les écoles normales à 
la surveillance immédiate des évoques; mais les 
droits que l'Etat doit faire prévaloir en présence de 
l'autorité spirituelle ne le permettaient pas; ou 
s'est alors borné à imiter la forme. 

La surveillance d'un consistoire sur un grand 
établissement d'éducation public, peut avoir un 
sens profond. Le consistoire protestant existe d'a- 
bord en vertu du principe cvaiigéliqne : il le repré- 
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st'iiii' dans l'éducation. 11 exerce en outre une vé- 
ritable fonction publique ; il est institue par l'État, 
soumis jusqu'à un certain point à sa juridiction ; il 
présente donc à l'État toutes les garanties attachées 
au caractère de fonctionnaire, et plus encore la 
garantie religieuse. 

Mais ces garanties se rencontrent-elles dans nos 
commissions gratuites de surveillance ? Quel est le 
critérium commun en vertu duquel elles peuvent 
observer, délibérer, agir ? L'unité pourrait-elle se 
trouver dans leur sein? Si l'unité leur manque, 
comment l' imprimeront-elles à l'école normale ? 

Je crois que le législateur aurait pu se demander 
par quelle grave raison la France a persisté jus- 
qu'ici à repousser le protestantisme. Peut-être , s! 
je ne me trompe, il aurait aperçu que le génie de 
la France, c'est l'amour de l'unité, et que même 
au milieu de cet affaiblissement des croyances 
dogmatiques , elle a voulu y rester fidèle , en de- 
meurant attachée à la hiérarchie catholique. 

C'est par suite de cette disposition naturelle, et 
je dirai presque irrésisiibli; , que laFrance, après la 
tourmente révolutionnaire , s'est rattachée de nou- 
veau aux institutions monarchiques, et que dans la 
sphère administrative elle finira toujours par éloi- 
gner les rouages inutiles , du moment où ils ten- 
draient àaffaiblir en elle le principe d'unité d'action. 

Ce principe veut que la direction des établisse- 
ments spéciaux d'éducation publique appartienne 
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au corps enseignant. Or, noue ne pouvons pas con- 
sidérer les commissions de surveillance comme 
appartenant au corps enseignant. Elles sept com- 
posées d'hommes honorables sans doute et animés 
d'intentions philanthropiques, mais sans responsa- 
bilité, toutà fait en dehors de la hiérarchie, et 
étrangers à l'étude des choses de l'édooation. Les 
attributions en vertu desquelles elles s'immisoent 
dans toutes les matières qui se rapportent à l'en- 
seignement et à la discipline j sont donc contraires 
au principe même de l'administration française. 

On alléguera peut-être les comités institués par 
ta loi du 28 juin 1833, pour la surveillance des 
écoles primaires. Mais je répondrai que les écoles 
normales ont un caractère général qui n'appar^ 
tient pag aux éooles primaires; que le résultat des, 
écoles normales importe surtout k l'État, tandis 
que les écoles primaires ont des relations directes 
avec les hosoins particuliers des localités , et que 
ces intérêts peuvent demander à être représentés, 
l'ajouterai que l'expérience finira sans dpute par 
changer le caractère des comités mômes ; qu'il se- 
rait convenable do limiter leur sphère d'action, et 
de la rendre purement consultative. 

Celte réforme sera bientôt désirée par le bon 
sens public. On comprendra, je l'espère, que la 
seule organisation en harmonie avec le génie de la 
nation française est celle qui laisserait à l'État le 
droit exclusif de direction et de surveillance , ans 
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comités le droit de conseil sur tous (os objets qui 
se rapportent aux. intérêts locaux. En dehors do 
ce» principes, vous n'obtiendrez jamais ni unité, 
ni progrès ; tout marchera au hasard. 

Et pour rentrer dans fa question principale qui 
noua occupe, comme les écoles normales ne tou- 
chent en rien aux intérêts locaux, il n'est qu'un 
seul genre de surveillance qui leur convienne : 
c'est celle des délégués de l'autorité publique char- 
gés do comprendre et d'administrer les intérêts 
généraux de la société , au nom du roi et sous la 
direction de ses ministres. Peut-être le régime èço? 
nomiijue de l'école normale admettrait-il quelque 
contrôle particulier exercé par le département qui 
la ■ subventionne- C'est ainsi tout au plus que les, 
commissions pourraient être utilisées. &]ai$ rien 
de ce qui se rapporte à l'enseignement et à la dis- 
cipline ne peut régulièrement les concerner. 

' Aujourd'hui , dit M. Cousin , il n'y a pas dans 
p la monarchie prussienne une province où chaque 
t département n'ait sou école normale primaire, 
. et j'entends une grande école normale riche en 
» maîtres et en élèves , quelquefois même avec 
» une OU plusieurs écoles primaires succursales, 
t où le sombre des élèves, celui des maîtres, 
î l'enseignement et la dépense sont renfermés 
■ dans d'étroites limites. Les petites écoles uor 7 
« maies sont très-nombreuses ; elles rendent obs- 
■> curément les plus grands services. 
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» L'iïtat n'intervient que gracieusement dans 
. leurs dépenses; presque toujours il contribue 

■ pour quelque chose au traitement dn directeur; 
» En général , il encourage partout ces petites 

• écoles normales , mais il ne compte que sur les 
» grandes. Celles-là , il les fonde lui-même ; il les 

• défraye en grande partie ; il les fait surveiller 
1 avec une sollicitude infatigable ; il exige des con- 

• sistoires provinciaux des rapports fréquents et 
> détaillés ; il oblige les directeurs à rendre compte 

• publiquement, à certaines époques, des établisse- 

• ments qui leur sont confiés. Déjà en 1826 il y 
i avait vingt-huit grandes écoles normales en plein 
» exercice, c'est-à-dire une par département. » 
(Voyez le Rapport de M. Cousin sur l'instruction 
en Prusse. ) 

OiirJHL-.ilL-r, j;iL':,i.u": iU-s J rrj I l'S ]\:>i:i>:l]i:< 

Petites écoles normales primaires. - Les petites 
. écoles normales, dit M. Cousin, sont destinées à 
» suppléer à l'insuffisance des grandes. Elles tra- 

■ vaillent pour les campagnes pauvres et arriérées: 

• de là déeoulent toute leur organisation, leurs 

■ éludés, leur discipline. Sans doute les grandes 

• écoles normales de la Prusse méritent la plus 
» haute estime; mais il n'y aura jamais assez de 
» respect pour ces petites écoles normales qui se 
. cachent, comme je l'aï déjà dit, au lieu de se 
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» montrer ; qui veulent être pauvres comme kg 
« autres veulent Être riches, parce qu'elles tra- 

• vaillent pour les pauvres, et qui s'imposent des 

• restrictions de tout genre comme les autres s'ex- 
» citent à des développements souvent excessifs. 

■ Elles ne coûtent presque rien et elles font beau- 

• coup de bien. Rien n'est plus aisé à établir , mais 
■■ îi une condition : qu'on aura des directeurs et des 
» élèves dévoues et obscurément dévoués. Or, ce 
» genre de dévouement, la religion peut seule 
» l'inspirer et l'entretenir. Quand on consent à 
p servir les hommes sans en être ni connu ni ap- 
' précié, il faut avoir l'œil élevé vers la divine 
- Providence: ce témoin-là est nécessaire à défaut 

• de tous les autres. Aussi les auteurs et les diréc- 

■ teurs de ces petites écoles sont-ils presque tou- 

• jours des ecclésiastiques inspirés par la charité 

• chrétienne, ou quelques hommes vertueux pas- 
» sionnés pour l'instruction populaire. Dansées mo- 

• destes instituteurs, tout respire le christianisme, 

■ l'amour du peuple et de la pauvreté. « 

Voici quelques extraits du règlement d'une de 
ces petites écoles , cachée dans le village de Py- 
rite en Poméranie. 

Cette petite école normale a été fondée en 1824, 
en l'honneur d'Otto, evéque de Bamberg, qui 
introduisit le christianisme en Poméranie , en bap- 
tisant, près de la fontaine de Pyrilz, quatre mille 
Poméraniens en 1124. Le ministre de l'instruction 
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publique, en autorisant cette fondation, a demandé 
que les élèves reçussent des leçons d'agriculture , 
POn pas seulement sous forme de récréation, mai* 
cpmnie partie essentielle de leur destination; 
qu'ils fassent tenus d'étudier le jardinage, la cu.1t 
ture des arbres fru't'ers et des. vers à soie. La BJ\r- 
veiilance spéciale de cette maison est confiée aij, 
pasteur du lieu. En vojci le règlement, qui , sous 
quelques rapports , ressemble beaucoup à celui 
d'une a,utre maison de çe genre établie à Lastadie' , 
niais qui est peut-être plus austère encore pour cq 
qui regarde la discipline. 

Règh-.munt delà petite école de Pyritz en Poméranie. 

Le but de la fondation d'Otto est de donner & 
chaque élève l'éducation et l'instruction qui con- 
viennent à un bon et utile instituteur de campagne; 
or, cela ne se peut que par la réunion d'une piété 
chrétienne avec la connaissance fondamentale de 
sa vocation , et les bonnes mœurs dans la maison 
et dans l'école. 

La piété se reconnaît à la pureté des mœurs ; 

A la sincérité dans les paroles et les oeuvres ; 

A l'amour de Dieu et de sa parole ( 

A l'amour de son prochain ; 

A l'obéissance volontaire envers les supérieurs 
et les maîtres j 

' Voyez 1b rapport île M. Consin sor l'iDstindfon primaire en 
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A la concorde fraternelle entre les élèves; 

A la coopération active aux exercices pieux de 
la maison et du culte publie; 

Au respect pour le roi notre souverain , a la fi- 
délité inébranlable envers la patrie , à la pureté do 
l'esprit et de la conduite. 

On acquiert la connaissance fondamentale <le la 
vocation d'instituteur: 

En s'arrêtant longtemps sur les principes et les 
éléments ; 

En apprenant ce qui est nécessaire et véritable- 
ment utile à cette vocation ; 

En s'hahjtuantà réfléchir et à travailler de gpi- 
même; 

Eu s'appliquant constamment aux leçons ; 

En les répétant et s' exerçant sans cesse ; 

F.n ayant iirip application soutenue et une acti- 
vité bien ordonnée ., suivant cuite parole : «Priezet 
travaillez. » 

Les bonnes mœurs dans la maison et dans l'é- 
cole exigent : 

La bonne division et le bon eniplpi du temps J 

Un ordre extérieur établi , màine dans ce qui 
parait petit et mesquin ; 

Silence dans les heures de leçon et de travail, 
tranquillité dans sa démarche; 

Pes manières décentes envers chacun et dans 
tous les lieux , comme aussi au repas ; ; ,-■ 
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Respect pour la propriété de l'école et pour toute 
propriété étrangère ; 

La plus grande prudence à l'égard du feu et de 
la lumière ; 

Propreté du corps et des vêtements; 

Simplicité dans le costume et dans la manière de 
vivre, suivant la règle d'or : Tout en son temps et 
en sa place. Laissez aux choses leur cours. Appli- 
quez-vous à l'honnêteté envers tout le monde. 
(Rom. 12, 16, 17. ) 

Tous les élèves habitent la même maison et ta 
même chambre ; car ils doivent être unis et former 
une famille de frères qui se chérissent. 

Tout l'ordre de la maison repose sur le maître 
d'école ; il habite au milieu des élèves ; il a la sur- 
veillance immédiate sur eux, sur leur conduite, 
sur leurs travaux; il doit être pour les subordon- 
nés ce qu'un bon père de famille chrétien est dans 
sa maison. 

Il est chargé de la comptabilité, de l'établisse- 
ment des registres , du grand livre , de la censure 
trimestrielle, il a la surveillance spéciale des ali- 
ments, des chambres d'habitation et d'enseigne- 
ment, de la bibliothèque, du mobilier, et il est 
responsable du bon ordre sous tous les rapports 
envers l'administration. 

L'élève le plus âgé et le plus habile assiste le 
maître; on le nomme l'aide du maître. 11 doit 
veiller : 
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A ce que , dans la chambre qni lui est confiée , 
chacun se lève et se couche au moment indiqué ; 

Ace que personne, sans la permission du maître, 
ne sorte de la maison , ne fume du tabac , ou n'em- 
porte de la lumière dans le vestibule ou dans le 
grenier ; 

A ce que personne n'endommage volontairement 
les fenêtres, les murs, le. mobilier, ne verse ou 
ne jette rien par la fenêtre ; 

A ce que la plus grande propreté règne dans la 
chambre, le vestibule et le dortoir; 

A ce que les habits, le linge, les livres, etc. . . . 
se trouvent à leur place ; 

A ce qu'en montant et descendant , comme en se 
rendant à l'école des enfants , il ne soit pas fait 
de bruit. 

Il est spécialement chargé d'aider ses compa- 
gnons de chambre dans la préparation d<'s leçons, 
défaire avec eus les répétitions, de préparer le 
travail pour le maître , et de l'assister, suivant ses 
forces , dans ses affaires particulières ; il doit être 
envers ses condisciples ce qu'est dans une bonne 
famille le frère aîné pour ses frères et sœurs cadets. 

Il est choisi, sur la proposition du maître , par 
l'administration. 

Les petits travaux de la maison, tels qu'arran- 
ger et nettoyer les chambres, le vestibule et le 
grenier, ôter la poussière des tables, des bancs, 
des armoires, porter de l'eau, fendre le bois, etc... 
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sont à la charge des élèves qui font le service cha- 
cun pendant une semaine, d'après un ordre du 
maitre ; le temps de ce service est prolongé pour 
l'élève négligent. 
L'ordre de la journée est comme il suit : 
En hiver à cinq heures , en été ;i quatre heures 
et demie , tous les élèves , sur un signal convenu , 
sont obligés de se lever, de faire aussitôt leurs lits 
et de s'habiller. 

Une demi-heure après le lever, c'est-à-dire à 
cinq heures et demie en hiver et cinq heures en 
été, tous lesélèves doivent être réunis dans la salle. 
L'aide prononce d'abord la bénédiction du matin , 
et chacun ensuite s'occupe tranquillement jusqu'à 
six heures, S'il reste encore des répétitions à faire 
du jour précédent, on s'en occupe; ensuite on 
déjeune. 

En hiver et en été , les leçons commencent à 
sis heures , et durent jusqu'à sept heures trois 
quarts; alors les élèves se rend eut avec lent' maître 
dans l'école des enfants annexée à l'école normale, 
où ils restent jusqu'à dix heures, soit pou récouler, 
soit pour aider à enseigner dans quelques petites 
divisions , ou bien iis s'occupent pour leur compte 
dans la maison. 

A ces occupations succèdent une heure de ré- 
création, puis une heure de leçon dans rétablis- 
sement. 

A aiidi,les élèves se rendent dans la chambre du 
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mâîlrc , où ils trouvent on légumes , viande , pois- 
sons, une nourriture saine , moyennant deux tha- 
lers par mois. 

Le temps qui reste jusqu'à une heure peut être 
employé à des exercices de musique , ou au jardi- 
nage ou à la promenade. L'après-midi , d'une heure 
à trois, tandis que le maître enseigne dans l'école 
de la ville , les élèves l'accompagnent , et Agissent 
comme le malin. De trois heures à cinq, se donnent 
encore des leçons. 

Les heures qui suivent, de cinq à sept, sont, 
suivant les saisons , employées en exercices corpo- 
rels , ou dans la salle des travaux tranquilles. A sept 
heures chacun fait un souper simple et froid. 

De sept à huit , ont lieu les exercices de chant et 
de violon ; puis on l'ait les répétitions ou des ou- 
vrages silencieux jusqu'à dix heures, moment où 
tous doivent se coucher. 

Deux heures après midi de chaque semaine sont 
libres et destinées à de plus longues promenades. 
Les heures de quatre à six , ou de cinq à sept, sont 
destinées à des exercices de musique. 

Les dimanches où les fêtes, tous les élèves 
doivent assister le matin au service divin dans l'é- 
glise de la ville , et aider les chantres. Le reste du 
saint jour , le matin ou le soir, chacun p«ut l'em- 
ployer à sa guise ; cependant il faut que , pendant 
celle même matinée , les élèves écrivent les prin- 
cipaux point* du sermon ( le texle , le sujet prin- 
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cïpal , la division ) , et qu'ils indiquent le soir com- 
ment ils ont passé la journée. 

Tous les soirs, iiinsi (jhbIos malins des dimanches 
et fêtes, une méditation est fait* en commun. 

Quelques dimanches après le commencement de 
l'hiver et après la Saint- Jean, les élèves s'ap- 
prochent avec leurs maîtres de la sainte table. 

Chacun , dès son admission , doit s'engager , en 
serrant la main du maître et en signant son nom , 
à suivre cette règle de maison, que l'on peut résu- 
mer dans ces trois maximes principales : 

Ordre dans la conduite et le travail , et la plus 
grande simplicité en tout, afin que les élèves appar- 
tenant à la classe pauvre , et destinas à devenir insti- 
tuteurs des pauvres , restent volontiers dans cet état, 
et n'apprennent pas à connaître des besoins qu'ils 
ne pourront ni ne devront satisfaire. C'est pour- 
quoi ils doivent se servir eux-mêmes. 

Quant à l'enseignement dans l'école, il faut tou- 
jours en faire la répétition |>:ir' les (ilèves plus avan- 
cés; il faut, autant que possible, que les élèves 
s'enseignent les uns et les autres ce qu'ils ont 
appris de leur maître, afin qu'ils se perfectionnent 
en enseignant. 

Que l'àmc de leur communauté soit la piété et 
la crainte de Dieu , mais une véritable piété chré- 
tienne , une crainte -de Dieu qui repose sur une 
connaissance éclairée, afin que les élèves rendent 
en tout honneur à Dieu , et mènent une vie simple 
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Ct calme, résignée, e.t contenu: dans ta puma et dans 
le travail, suivant l'exhortation de l'apôtre : 

. Rendra ma joie publie , vou« louant tous unis 
» ensemble, n'ayant tous qu'un même amour, les 

» par esprit d'ostentation ou de vaine gloire ; mais 
- que chacun, par humilité, croie les autres au- 
» dessus de soi. » ( Philip, il, 3. ) 

« Je souhaite la paix y l la miséricorde à tous ceux 
» qui se conduiront selon cette règle, y (Gai, vi, 16.) 



Je ne saurais trop recommander celte pelile 
écolo de I'yril/. à l'attention des hommes qui s'oc- 
cupent de l'organisa lien des écoles normales pri- 
maires. On croit retrouver en elle quelqu'une de 
ces communautés i'o nuées par les chrétiens des 
premierssièdes,oiitoutrappelaitl'imiividuàDieu, 
aux devoirs austères de la vie , à la résignation 
passive. Le cœur est vivement louché parce carac- 
tère profondément moral qui lui appartient. 11 
semble d'abord que toute investigation doive s'ar- 
rêter devant un tel modèle et ne rien chercher au 
delà. 

Cependant ne nous hissons pas aller à e;'s nobles 
séductions. Mous sentons dans l'école normale de 
l'yrilz un délicieux parfum de christianisme ; mais 
comme nous l'avons remarqué déjà, le christia- 
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nismo est destine à tous les temps et à tous les 
peuples ; il doit se faire tout à tous; il doit s'appro- 
prier aux besoins do tous les siècles , sans cepen- 
dant altérer jamais sou admirable principe. Ce côté 
du christianisme, qui domine dans l'école normale 
dePyritz, est-il bien celui dont le siècle, dont la 
France surtout a besoin. Est-ce dans ce sens que 
nous pouvons tenter en France la réforme de l'é- 
ducation morale ï 

On est beaucoup trop enclin à no prêter au chris- 
tianisme qu'un seul aspect : celui de la misère, de 
l'éternelle souffrance , accepté dans le passage de 
celte vie , et des méditations pleines de tristesse : 
de là vient que les hommes qui voient la société 
moderne lancée par une impulsion irrésistible dans 
la voie du travail et de l'industrie, se demandent 
si le christianisme convient à la société moderne, 
si son temps n'est pas fini. On oublie que l'esprit 
chrétien , humble , obscur , misérable sous la forme 
du trapiste, se produit tout aussi bien dans saint 
Louis , au milieu des gloires de la royauté, et dans 
Grégoire VII avec l'esprit de force et tle domi- 
nation. 

Le christianisme n'est pas en opposition avec le 
principe d'activité des sociétés modernes ; mais 
seulement il n'y a pas encore suffisamment péné- 
tré ; et c'est là le grand travail moral qui est ré- 
servé au siècle où nous vivons. 
- Il no faut pas que dans une société telle que la 
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nôtre, le christianisme vienne dire à l'homme : » Tu 
es né pauvre , résigne-loi, car lu es destiné à subir 
éternellement la pauvreté. • L'homme jetant les 
yeux autour de lui et voyant de toutes parts les 
richesse» se multiplier comme une première ré- 
compense , sous les efforts du travail et de la 
vertu, ne comprendrait pas le langage du chris- 
tianisme. 

La conduite de la vie ne peut pas être aujoilr- 
d'hni présentée *nx hommes, comme dans ces 
temps de barbarie étt la dignité humaine était de 
toutes parts violéë,ou les dr'oitsdu faible- contre te 
fort se trouvaient sans garanties ( où le riche était 
le maître,où le pauvre était l'esclave éternellement 
voué aux misères de k servitude, Gfàce aux admi- 
rables combats du christianisme , la. vie humaine 
a changé d'aspect et de conditions ; c'est donc à lut 
qu'il appartient maintenant de changer laforme* 
sinon te fond de soa enseignement. Il doit se con- 1 
duire à l'égard de 1 l'espèce, confine il se conduit 
chaque jour à l'égard de 1 mdividu. 

Quand l'homme est enfant, le christianisme lui 
enseigne l'obéissance js'il est malade et incurable, 
I» résignation;, s'il est dans la virilité ,. l'emploi de 
ses forces pour sa famille et pour le bien de tous] 
s.'il est riche , le partage de ses biens avec ceux qui 
gémissent dans le hesohr. 

Aujourd'hur l»soeiëté ne peut plus se contenter 
île l'enseignement moral-, qui. présent, la résigna- 
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lion jj;issi vi.-- Une activité nouvelle s'est emparée 
du monde, et l'homme a besoin de recevoir par 
réduc:iLii)]i, un principe d'action qui le mette on 
harmonie avec cette tendance générale. 11 ne doit 
pas sortir de l'école, affaissé par l'appréhension 
des vicissitudes de la vie, résigné à les subir comme 
«ne victime expiatoire, détaché de toutes les joies de 
ce monde, abîmé dans la contemplation de la mort, 
uniquement préoccupé de son salut individuel. L'é- 
ducation doit disposer l'homme à l'usage moral de 
la liberté, fortifier et relever l'énergie de ses facul- 
tés, lui présenter les joies de la vie, non pas comme 
mauvaises et réprouvées , mais seulement comme 
inférieures à l'idée du devoir; lui donner le désir et 
le pouvoir d'agrandir sa destinée en faisant le bien, 
en cherchant sa gloire dans les œuvres sociales. 
Ce nouvel enseignement moral,;sur lequel nous in- 
sisterons encore dans la suite de cet ouvrage , est 
le seul qui puisse être bien compris par la société 
moderne , et par la France surtout , dont le génie 
actif et pratique demande une loi en harmonie 
avec ses tendances. 

Voilà pourquoi il ne me parait pas que nous de- 
vions entreprendre de populariser parmi nous des 
établissements animés du même esprit que les pe- 
tites coules normales de Crusse. Il ne leur serait 
pas donné d'exercer une influence utile sur le tra- 
vail du siècle. On peut emprunter à leurs règle- 
ments d'excellentes parties ; mais leur but , en un 
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mot , n'est pas tout à fait celui que nous devons 
nous proposer. 

Les grandes écoles normales de Prusse placent 
l'élève dans une atmosphère moins étouffée ; elles 
sont peut-être, sous ce rapport, une meilleure 
préparation à la vie sociale , mais d'un autre côté , 
n;si.c l'inconvénient de leur grandeur même qui 
peut nuire à l'influence de l'éducation morale. 

IV. Des grandes écoles normales primaires en Fiasse. 

Je dois conseiller particulièrement aux amis sé- 
rieux de réihn ;i LioTi [nijiuhiro l'cximicn comparatif 
des deux grandes écoles normales de Ëruhl et de 
Postdam , l'une catholique , l'autre protestante , 
dont M. Cousin a donné la description détaillée 
.dans son rapport sur l'instruction primaire en 
Prusse. Elles produisent l'une et l'autre des résul- 
tats remarquables. Mais la différence de religion 
se fait sentir de part et d'autre dans la différence 
des procédés. 

A Bruhl l'éducation morale est donnée à la ma- 
nière des catholiques : elle consiste surtout dans 
la fréquentation quotidienne de l'office divin et 
dans l'approche fréquente des sacrements. «Ha 
» été décidé , rapporte le directeur j que pour en- 
* tretenir le sentiment religieux et moral , les élè- 
•> ves se confesseraient et communieraient une fois 
■ le mois. » Si vous ajoutez à cette règle les prières 
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habituelles, la lecture des livres saints qui a lieu 
le soir, et le discours homélitique fait chaque di- 
manche par le directeur, vous pourrez observer 
que l'ensemble de l'éducation morale dans cette 
maison, est l'exécution même, stricte et rigou- 
reuse , de tous les devoirs du catholicisme. 

L'examen de l'école normale de Bruhl , sous le 
rapport moral, s'agrandit donc jusqu'aux pro- 
portions de l'examen du catholicisme comme sys- 
tème général d'éducation. Sans avoir la prétention 
de traiter ici cette question considérable, nous 
ne pouvons nous dispenser de nous y arrêter un 
instant. 

Supposez une foi sincère, ardente dans la Divi- 
: nlté et dans toute la puissance du dogme , dès lors 
le système catholique a raison. Il n'est pas de 
puissance qui doive exercer une action semblable 
a oolle qui résulte de la fréquentation des sa- 
croments catholiques. Par eux l'homme se renou- 
velle en entier ; il s'élève au-dessus des faiblesses 
de l'humanité et se grandit assez pour s'unir à 
Dieo. Je ne connais pas de sacrifice héroïque et 
de dévouement sublime dont ne soit capable le 
croyant qui sort du sanctuaire, la conscience pu- 
rifiée, l'âme dégagée de tous les liens de la cor- 
ruption, et le cœur brûlant de mériter de nouvelles 
grâces divines par de nouvelles couvres. 

C'est ainsi que le catholicisme a rendu à la so- 
ciété d'inappréciables services pendant ce long in- 
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tcrvaile historique que nous pouvons designer 
sous le nom des siècles de foi. Son culte , ses pra- 
tiques et ses dogmes ont agi avec une merveilleuse 
puissance sur l'intimité de la nature humaine ; ils 
l'ont véritablement transformée autant qu'elle 
pouvait l'être ; ils ont véritablement renouvelé la 
face de la terre, ainsi qu'il a ùté prâlil par de saintes 
prophéties. Le catholicisme a-l-il aujourd'hui 
terminé sa tâche? S'il est assoupi , de grands es- 
prits croient à son réveil , quelques-uns croient à 
sa renaissance. Ce qu'il y a de certain, c'est que la 
situation du monde a changé aujourd'hui; les peu- 
ples admettent plus difficilement les mystères de 
ses dogmes; ils ne s'inclinent plus aussi profon- 
dément sous ses pas; il ne se pressent plus aussi 
ardemment aux portos de son sanctuaire. 

Et lui secontentora-t-il, dans cette situation nou- 
velle , d'ouvrir ses églises ot d'y présenter la sainte 
table à ceux qui ne croient plus 1 Appel insuffisant ! 
Il lui faut tout reconquérir aujourd'hui , comme il 
a tout conquis dans les premiers siècles , par une 
prédication enharmonieavec lesbesoinsdutemps, 
par d'immenses travaux , par d'inépuisables dé- 
vouements. 

El ne croyez pas quo s'il réunit dans une maison 
isolée des hommes jeunes , par conséquent moins 
rebelles; s'il les soumet strictement à ses prati-, 
ques; s'il obtient ainsi quelques résultats heureux 
pour le moment , no croyeï pas quo son but sera 
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rempli ! En arrivant dans la société, ces hommes, 
régn librement élevés, et fervents pcut-Être, s'aper- 
cevront bientôt qu'ils se trouvent en désaccord 
avec ce qui les entoure ; leur foi toute passive ne 
sera pas s<mtenue, et ils seront exposés à d'amers 
désenchantements ; car le monde ne pourra pas les 
comprendre. 

C'est pour ce motif que je ne puis pas me résou- 
dre à séparer l'éducation morale qui convient dans 
les écoles normales, de l'enseignement qui con- 
vient à la société elle-même. L'école normale est 
destinée pour la société; l'une et l'autre vivent 
ensemble ; elles sont liées l'une à l'autre ; elles 
doivent donc être iraitéesdc la même manière, sous 
peine de perpétuer indéfiniment ce désaccord qui 
existe aujourd'hui entre la théorie et lapralique , 
entre l'éducation et les réalitésde la vie. 

Le catholicisme commence à comprendre les 
causes du peu d'influenee de son action sur la so- 
ci(!i(! moderne. 

Quand il est venu pour la première fois dans le 
monde, s'adressant aux païens et aux barbares , il 
ne se bornait pas à leur présenter un dogme ab- 
solu auquel il fa liai l se soumettre ; ei des pratiques 
qu'il fallait accomplir; mais il venait annonçant 
une bonne nouvelle et les ineffables douceurs de 
la charité. 1! se dévouait pour porter de tous cotes 
d'heureuses paroles et pour les semer dans le 
cœur des hommes. 11 était si grand et si aimant, 
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si fort et si miséricordieux, que do toutes parts il 
excitait l'amour. C'était lui le soulien dos peuples 
et en même temps le rempart des princes. Com- 
ment les hommes u' au raient-ils pas eu foi dans un 
principe qui inspirait de si grandes choses? Et 
ayant la foi , comment ne se seraient-ils pas com- 
plus dans l'accomplissement des actes religieux 
qu'elle leur prescrivait ? 

Si le catholicisme doit tout reconquérir aujour- 
d'hui , ce ne peut être que par des moyens analo- 
gues. La fécondité de son principe est-elle donc 
déjà tarie , pour qu'il n'ait plus rien de nouveau à 
enseigner aux peuples suc la direction de leur ac- 
tivité, dans l'état actuel du inonde ? 11 a supprimé 
r esclavage dans toute une partie de la terre : mais 
ne reste-t-il donc plus rien à faire en marchant plus 
avant dans les voies de la charité ? Que l'éternel 
amour revienne , qu'il s'épanche parmi les hommes 
et qu'il leur enseigne des œuvres aussi grandes que 
celles des temps passés. Alors il pourra les ravir 
par do nobles désirs , et leur inspirer encore une 
foi vive dans les dogmes qu'il aura choisis pour 
symboles. 

Jusqu'à ce réveil complet de la foi catholique, 
qui rendra aux dogmes leur toute-puissance , il 
faut particulièrement en France que l'autorité so- 
ciale tienne compte, dans l'éducation, des nécessi- 
tés actuelles, c'est-à-dire qu'à côté des pratiques 
toujours saintes , toujours respectables , mais qui 
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n'ont i>lus sur l'esprit des peuples une puissance 
morale suffisante , elle, joigne des ressources nou- 
velles. 

11 faut que l'éducation ne se contante pas de pré- 
senter aux hommes l'idée morale sous la forme des 
actes religieux, maïs qu'elle la mette en relief dans 
toute matière soumise aux investigations de l'intel- 
ligence humaine, dans l'histoire* , dans la littéra- 
ture, dans les sciences physiques elles-uiOnies ; que 
la religion enfin accepte le concours do la philoso- 
phie pour l'accomplissement de son œuvre. 

Sans doute l'une des causes du protestantisme 
fut la conscience de cette insuffisance du procédé 
catholique en présence dés nécessités de l'époque 
moderne. Mais il est facile de voir que l'école pro- 
lestante de Postdam ne nous présente pas non plus 
le type dont nous devons chercher à nous rap- 
procher. 

Comme dootrina générale, le protestantisme 
n'est pas dans le génie de la France. J'en ai indiqué 
plus haut les raisons. Ses hahitudes austères et 
roides, ses spéculations textuellement circonscrites 
dans la Bible, le goût qu'il inculque à tous ses 
adhérents pour l'emploi abusif du sermon, ne peu- 
vent pas former les instituteurs que nous demande 
la génération actuelle. Des instituteurs sortis de 
nos écoles avec de telles habitudes iraient prêchant 
dans le monde comme dans uu désert. Ils ne se- 
raient pas écoulés un seul instant. 
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On doit cependant remarquer & l'école normale 
de Potsdam , cette tendance que nous indiquions 
plus haut comme une nécessité du moment dans 
l'éducation. Le sentiment religieux essaye des'allier 
à la philosophie , surtout pour l'enseignement de 
l'histoire. Encore quelques pas dans cette direc- 
tion , et le système qui convient au temps présent 
aura été trouvé. 

J'ai cru devoir insister sur cette question pour 
prévenir autant que possible les inconvénients de 
l'esprit d'imitation, qui souvent se précipite, par 
l'amour même du bien, à côté ou au delà du but 
qu'il devrait poursuivre. 

L'école normale de Bruhl et celle de Potsdam 
sont citées l'une et l'autre, par une imposante au- 

vantées de la Prusse. Mais il importait d'examiner 
si l'une ou l'autre pourrait être transportée en 
France avec un grand profil pour l'avancement de 
I «-'"■■ Un-u . i -II- ■.iilhrt» iin ii.tiii .fi, <( ni n.>n-. 
sont imposées par l'état de notre société. Selon 
moi , aucune des deux ne doit servir de modèle 
absolu. 

Pénétrant maintenant plus intimement dans les 
détails, j'ajouterai que ni l'école de Bruhl ni celle 
de Postdam ne paraissent posséder suffisamment 
l'iniluencc morale ; que le nombre des élèves, selon 
l'observation déjà faite précédemment, est beau- 
coup trop nombreux; et que le système de puni- 
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lions en vigueur, particulièrement dans l'école 
normale de lîruhl , laisse supposer un sentiment 
peu profond du but qui est proposé à chacun. 

Nous ne pouvons toutefois nous dispenser de 
constater comme un fait digne de remarque , les 
sentiments religieux et pédagogiques qui les ani- 
ment , la fermeté des règlements , aussi bien que le 
dévouement et l'expérience des directeurs. 
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CHAPITRE IV. 



Cette école esl florissante et se distingue par la 
puissance de ses résultats. Elle porte le caractère 
que lui impriment tout à la fois sou directeur et l'o- 
pinion publique du pays. Autant vaut le directeur, 
autant vaut l'école , a-t-on dit judicieusement. 

Le directeur est en effet l'homme le plus impor- 
tant dans la constitution des écoles normales ; mais 
on doit ajouter que l'action du directeur sera né- 
cessairement influencée selon la sphère d'idées gé- 
nérales dans laquelle il vivra, selon les tendances 
de l'opinion , selon les disposions plus ou moins 
religieuses du peuple auquel il aura affaire; il faut 
dans notre pensée tenir compte aussi de cet élé- 
ment. 

M. Prinsen , directeur de l'école normale de 
Harlem , est un homme austère , dévoué , et d'une 
instruction profonde. 

Cet homme, chargé de préparer ceux qui pré- 
pareront des hommes moraux et intelligents pour 
la société , est capable de donner l'exemple dans 
la moralité comme dans la science ; il a reçu une 
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éducation distinguée. Bien au -xlessus du peuple 
par son esprit et par ses habitudes, il s'en rap- 
proche pour l'élever à lui moralement et intellec- 
tuellement. 

Son autorité est très-grande', il décide presque 
absolument de l'admission définitive des élèves 
après trois mois d'épreuve; il décide ensuite de 
leur exclusion s'il y a lieu. Le règlement , c'est lui- 
même", et non-seulement il est le règlement de 
l'école, mais il en représente le système entier, 
selon l'ospression de M. Cousin. A l'aide d'un seul 
adjoint, il dirige l'ensemble de l'enseignement, de 
telle sorte quo tout dans La maison vit du sentiment 
qui l'anime. Je crois cotte- autorité souveraine , in- 
dispensable en éducation ; et ici elle est juste , 
parce qu'elle appartient au plus intelligent et au 
plus moral. Toutes les fois qu'il sévit , ses élèves 
savent donc que cette sévérité est bonne et dans 
l'intérêt de tous. Du reste , la discipline est fort 
simple; elle doit l'être, parce que là où il existe 
multiplicité et nombreuses gradations de peines, 

1 II vient des élèves île toutes les parties du royaume ; il» sont 
iiilinisi sur les rapports îles inspecteurs et nommes dïrecirmi'ni par 
le ministre. Il j a trois mois d'épreuve , pendant lesquels le dinr- 
tonr fait connais m ure aw les élèves, éjmnue et jum- leur cuniii'ilé. 
El après ces trois mois , il tait un rapport au ministre , et snr ce 
rapport les Élève» sont définlttVemenl admis ; alors commence véri- 

1 Pvuvflz-vous me communiquer le râulemeiihlc voira école V — Il 
n'y a point, de icdiwiil: je suis le ré-leinnil, dit 11. IVinsm en 
souriunl. ( Voir M. Cousin, Dt mslrnclim jwWfîue en IloUmie. I 
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c'est un signe infaillible que l'ascendant moral 
manque dans le chef , ou l'amour du bien chez les 
subordonnés. 

L'école ne comprend que quarante élèves; ainsi 
le directeur peut la gouverner comme une famille. 
11 peut se faire aimer de chacun en particulier , et 
cependant élever le ton de son enseignement, 
comme le permet un auditoire un peu nombreux. 
Ses disciples ont la faculté de séjourner quatre 
années à l'école normale , au-dessus de l'âge de 
vingt ans. C'est donc à une époque importante 
de leur vie, au moment où la raison se mûrit, 
où le sentiment moral se développe dans toute sa 
force, que ces jeunes gens se trouvent soumis à 
une règle sévère ; et ils doivent en conserver les 
traces profondes pendant tout le cours de leur 
existence. 

Il est vrai que le système d'externat adopte, dans 
l'établissement , pourrait sembler ouvrir une porte 
au relâchement de la discipline, mais toutes les 
dispositions sont prises pour éviter le désordrej et 
on y réussit. Sur ce point, comme sur tous les 
autres, le pouvoir et le contrôle du directeur sont 
souverains; les élèves ne doivent pas s'éloigner 
une seule nuit de la ville, sans sa permission. C'est 
lui qui choisit leur logement et qui le paye. Si les 
élèves vont dans un café ou dans quelque lieu pu- 
blie, ils sont punis, et la récidive entraîne l'exclu- 
sion de l'école. Le directeur s'entend pour celle 
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surveillance extérieure avec la police qui l'informe 
officieusement de tout ce qui arrive à sa connais- 
sance'. 

La constitution entière de l'école exige donc un 
grand ascendant et une grande force morale dans 
celui qui la dirige ; elle proportionne l'étendue de 
l'autorité à l'importance du devoir ; et c'est à nés 
yeux son caractère 3e plus saillant. 

Le cercle des études est le même que celui de 
nos écoles normales de France. Les leçons théo- 
riques ont lieu le soir ; pendant le jour , les élèves 
fréquentent les écoles de la ville où ils sont em- 



ployés comme adjoints , comme su 


rveillants ou 


comme directeurs temporaires*. Ain; 


si l'école nor- 


malc de Harlem est , avant tout et pai 


-dessus tout , 


une école pratique; c'est une réuni 




fonctionnant déjà en quelque sorte , ■ 


1 l'approchés 


par le désir commun de se perfectioE 


ner dans l'u- 


sage de leur fonction ; soumis dans 


ce but à une 


discipline austère pour se conlraindr 




au travail et à l'assiduité: presque tous arrivés à 



l'âge où l'homme a déjà des convictions morales 
qui lui appartiennent et une responsabilité person- 
nelle dans les affaires de la vie. 

Cette observation n'est pas à négliger si nous 
voulons nous rendre compte de la part laissée à 
renseignement mora! et religieux dans l'école nor- 

1 Vidur Cousin, De l'instriidiuu )>i<i>ti<jii<: IhWiv.it. - i>ajje '■'■■<■ 
' Ibidem. 
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maie de Harlem ; sujet important que nous avojis 
hâte d'aborder. 

H. Cousin rapporte que dans sa conversation 
avec M. Van den Ende , inspecteur général de l'in- 
struction primaire, considéré en Hollande comme 
un des pères de l'éducation populaire 1 , ce respec- 
table vieillard lut dit an sujet de l'enseignement 
religieux : • Les écoles primaires doivent être en 

■ général chrétiennes , mais ni protestantes ni ca- 

■ indiques. Elles ne doivent appartenir à aucun 

• culte en particulier et n'enseigner aucun dogme 
k positif.. Et , comme pour préciser sa pensée, il 
ajouta : « Je n'approuverais point que le maître d'é- 
» cole fit aucun enseignement religieux dogma- 
» tique: un pareil enseignement appartient aux 

• ministres des différents cultes en dehors de leur 

■ école. J'admets qu'en certains cas , le maître d'é- 

• cole fasse réciter Je catéchisme , et encore cela 
» n'est pas sans inconvénient. » 

Ces paroles dans la bouche de l'un des princi- 
paux fonctionnaires de l'administration hollan- 
daise , qui a vieilli au milieu de l'estime de ses 
concitoyens en s'occupantdc l'instruction primaire, 
ces paroles, prononcées par un tel homme, sont 
extrêmement graves. Elles ne témoignent pas une 
opinion isolée. C'est en effet l'indication exacte du 
système adopté dans l'organisation des écoles pri- 
maires de Hollande. 

> V. Cmisiu, Ce l-wtruction publique m Hollande, page 3S. 
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J'étais curieux, dit M. Cousin , de voir comment 
s'enseignent la morale et la religion dans le sys- 
tème hollandais , sans dogmes positifs pour la reli- 
gion , sans abstractions métaphysiques pour la mo- 
rale. M. Laugé, ministre du saint Evangile, me 
répéta ce que m'avaient déjà dil M. Van den Ende 
et M. Prinsen : il n'y a pas de maître spécial pour 
cela. On inculque la morale et ia religion en loufe 
occasion ; il n'y a d'enseignement positif que celui 
de l'histoire biblique. Chacun dos faits de celte his- 
toire est naturellement la matière de réflexions 
pieuses qui développent le sentiment moral et le 
sentiment religieux ; de temps en temps le direc- 
teur de l'école s'assure des progrès de chaque élève 
en ce genre. Cette inspection est le véritable en- 
seignement. « Voyons , lui dis-je , montrez-moi en 

• action celte manière de procéder. Avec plaisir , 
» me dit-il, et sur-le-champ lui-même lit en hol- 
» landais un examen de morale et de religion. 

• M. Schrender me traduisait successivement les 

■ demandes et les réponses. Un parcourut ainsi 
» devant moi les principaux faits de l'histoire 

• sainte ; et , dans la division la plus avancée , on 

■ fit ressortir la moralité de ces faits. Los élèves 
> répondirent avec plus ou moins de facilité. Je 
» dois le dire, cette épreuve n'a pas dissipé tous 
' mes toutes- ' 

Ces différentes citations démontrent clairement 
' De l'tducaiim publique c« HoUaxie , page W, 
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quelle est l' opinion universellement reçue en Hol- 
lande , sur la grave question de l'éducation reli- 
gieuse. Nous avons dit en commençant que l'opi- 
nion publique et la tendance des idées générales 
forment l'un des principaux éléments qui peuvent 
déterminer la constitution des écoles normales pri- 
maires , aussi ne devons-nous pas être étonnés , 
quand nous voyons M. le directeur Prinsen parta- 
geant les idées de M. Van den Ende , et mettant 
son énergie , sa capacité , sa science , au service du 
système. La conviction intime d'un directeur d'é- 
cole normale doit se trouver en harmonie avec 
l'ensemble des faits extérieurs, "s agissent néces- 
sairement sur lui ; c'est par rapport à eux qu'il 
doit diriger ses efforts , et il n'a de force qu'autant 
qu'il les accepte pour y développer le principe 
moral. 

Donc, à l'école normale de Harlem , il n'existe 
point d'enseignement religieux dogmatique propre 
à telle ou telle communion. L'enseignement reli- 
gieux est chrétien dans l'acception la plus générale 
de ce mot. Il est fondé sur la connaissance de l'his- 
toire biblique adoptée par toutes les communions 
chrétiennes. Et quant à l'enseignement moral, il 
n'est point professé dans un cours spécial. « Je ne 
• conçois pas, dit M. l'nnsen , ['eiiaeîii'iiement delà 
i morale, ni celui de ce qu'on appelle la religion 
» naturelle. Ce serait de |a métaphysique , mais 
11 l'esprit de moralité et de religion est sans cesse 
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• excité , nourri , entretenu par tous les maîtres , 

• dans toutes les occasions. Tous les maîtres ensei- 
» gnent la morale, et nul ne l'enseigne en partieu- 

■ lier. Nous recevons ici des catholiques, des pro- 

• testants et même des juifs. Maïs ces derniers 
» assistent seulement aux leçons sur l'Ancien Tes- 

• tainent. Les élèves juifs deviennent plus tard des 

■ maîtres d'écoles spéciales que les juifs entre- 
» tiennent pour les enfants de leur culte. » 

Si d'une part on sait qu'en Hollande les enfants 
sont très-exactement instruits, dans le temple , par 
les ministres de leur communion sur les choses 
religieuses, el si en outre on se rappelle que les 
jeunes gens qui fréquentent l'école normale , se 
trouvent généralement à l'âge où la conviction est 
formée, on comprendra que cette organisation 
peut avoir moins d'inconvénients qu'on ne le sup- 
poserait d'abord; dans tous les cas, elle nous 
semble bien préférable encore à un enseignement 
métaphysique qui ne se rattacherait à aucune 
croyance. 

En résumé, je crois que tout le système de 
l'éducation morale est facile à apprécier; il con- 
siste principalement dans ces différents points: 
l'exemple de toutes les qualités que le directeur 
présente comme modèle; l'autorité qui lui a été 
attribuée; la sévérité de la discipline; enfin un 
enseignement dont la base est la tradition des 
livres saiuls. 
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Je dois signaler réalignement absolu de l'auto- 
rité spirituelle , et l'organisation dé rétablissement 
en externat , comme contribuant à y affaiblir, se- 
lon mon opinion , le principe de l'éducation. 
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J.cs écoles normales primaires sonl, loute pro- 
portion gardée, beaucoup [jIus multipliées en Suisse 
qu'en aucun autre pa\s île l'Europe. Chaque can- 
ton a suivi dans leur organisation sa tendance par- 
ticulière; il en résulte ainsi une grande variété. 
On peut cependant ivnnmaitre parmi elles deux 
sortes de filiations bien distinctes, qu'il nous suffira 
ici de caractériser. 

Nous remarquons d'abord la plus nombreuse fa- 
mille de ces écoles qui se rapproche un peu du sys- 

1 Un \oyiige piSilaçogiquc, entrepris en 1837, sous les auspices Je 
M. de Siilïiimly, iilm's ministre île l'iiislrurtioi) publique , m'a mis a 
nu'nue (tVUiiiliev lu -i!i:;ilii,n di' l'éducation populaire en Suisse, et 
ii'rfeinlie ainsi II-. ..].s..,-i uii,,ns: l'uuirnciicfv. dans la pratique joar- 
Uiilifire lie un fiiiivtioii. J.i's iliirnmciils I >■> plus utiles p.inui l'inn.pie 
j'iii recueillis ninrs, trnm cnjii! leur piste eu partie dans comluuit', 

cciui-ci. " 

C'est ;i 'Siiii'E il'' celle r|;.ir|iii' i l ,'■ r.iiile .le ces éludes compara- 
tives , nue lues opinion, sur lï'iluciiiiuu populaire onl commence* 
se lïïer. Je suis 1 ■ eu\ .le Ii-iuvi-i- aujourd'hui l'occasion d'adres- 
ser, dans sou hmim-.ililc ri'trniie . ec témoignage public de ma re- 
enn naissance au juiinslrc i-. l.-aii h- cl l.ienvcilliinl . qui sjvnil encuiira- 
gfa- ainsi lu bonne ytrionle d'un fonctionnaire obscur. 
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tème français , tout on le complétant par un sen- 
timent religieux plus prononcé. C'est le système 
qui tend particulièrement au développement de la 
partie intellectuelle de l'homme, et qui songe moins 
à accommoder les habitudes de l'instituteur aux 
mœurs des populations laborieuses, parmi les- 
quelles il vivra, qu'à l'instruire et à élever ses eon- 
naissaoces. 

On peut présenter , comme type de ce système , 
l'école normale de Lausanne qui en résume assez 
complètement les avantages et les inconvénients. 
Les écoles normales de Kiissnacht pour le canton 
de Zurich, deLinsbourg, deLucerne,deSaint-Gall, 
peuvent être rangées dans cette même catégorie, 
et ne diffèrent que par les détails ou par le carac- 
tère particulier du directeur. 

Le système que nous présenterons en regard , et 
dont nous étudierons le modèle dans le séminaire 
de Kreutzlingen en Argovie , a une physionomie 
caractéristique. 11 doit sans contredit sa naissance 
au célèbre éducateur-agronome, M#ellenberg, qui 
en a été l'inspirateur. La tendance de ce genre d'é- 
cole est de développer l'instituteur de campagne, 
moralement , intellectuellement et physiquement par 
rapport à sa destination d'homme de campagne. 

Au lieu de présenter aux populations rurales l'in- 
stituteur comme l'expression du principe intellec- 
tuel dégagé de toute application matérielle, on 
s'occupe de le transformer en paysan religieux ce 
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instruit , pour montrer d'une manière sensible aux 
gens de la campagne que l'instruction et l'éléva- 
tion des sentiments peuvent se concilier avec le 
travail manuel. C'est à ce principe que se rattachent 
les écoles normales de Munchen-Buchsee , de l'o- 
rentruy et deKreuztlingen. Nous examinerons celle 
dernière en détail, à cause de la célébrité du di- 
recteur, quoique l'école de Munchen-liuehsee puisse 
mériter aussi une sérieuse attention. 

* • École normale de Krentilbigen. 

Le directeur , M. Werhli , occupe dans cet éta- 
blissement une très-grande place , comme il arrive 
dans toutes les écoles bien organisée. De plus , il a 
acquis par son dévouement, par l'élévation de ses 
idées, et par sa simplicité, une grande importance 
personnelle. Il est donc juste que nous nous occu- 
pions de lui avant tout. 

Au commencement de ce siècle, M. Fellenberg, 
persuadé qu'il Vtait possible de régénérer morale- 
ment la classe inférieure de la société , sans la dé- 
tourner du travail , fonda une école de pauvres où 
tout devait être calculé pour élever chez les enfants 
qu'on y admettait , le sentiment de la dignité mo- 
rale au milieu des occupations les plus grossières 
et les plus pénibles. 11 fallait, pour le seconder dans 
relie œuvre chrétienne, un homme capable d'y 
dévouer sa vie , habitué lui-même ans travaux de 
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la campagne, et pourtant d'un esprit assez cultivé . 
et d'une àme assez noble pour comprendre tout ce 
qui constitue la vraie distinction , c'est-à-dire la 
supériorité morale chez les hautes classes de la 
société. Cet homme se rencontra dans le fils d'un 
instituteur de campagne , tout jeune alors, et qui 
accepta avec joie l'importante mission qu'on allait 
lui confier. Ce fut M.'Werhli, le directeur actuel 
du séminaire de Kreutzlingen , qui se trouva des- 
tiné à faire la première expérience d'une œuvre 
que je crois l'une des plus importantes que l'on ait 
tentée dans ces derniers temps pour l'avenir des 
classes inférieures. 1! y consacra trente ans de sa 

Mon sujet n'admet pas que je donne de longs dé- 
tails sur cette première partie de l'existence de 
M. Weritli. Il commença par élever les enfants de 
la campagne avant d'élever des instituteurs do 
campagne ; et il n'éleva pas les enfants comme un 
maître qui vit avec eux quelques heures du jour 
pour leur devenir ensuite étranger en dehors de 
la classe ; il vécut avec ses élèves comme un père. 
C'est le nom que ceux-ci lui donnaient. Ses ensei- 
gnements ne se passaient pas seulement dans les 
heures de classe entre quatre murailles, mais 
pendant le travail des champs, au lever de l'au- 
rore, sous les ardeurs du soleil , et le soir, quand 
l'âme se trouve disposée par la nature aux plus 
douces impressions. Son enseignement ne portait 
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Tnas seulement sur la théorie de l' arithmétique ou 
de la grammaire , mais il trouvait moyen de. dé- 
velopper l'intelligence de ses élèves , en leur indi- 
quant de quelle manière doit se conduire l'instru- 
ment aratoire i! élevait leur Ame au créateur, 
en leur expliquant comment les saisons sont utile- 
ment variées pour Tes travaux de l'agriculture , et 
comment la Providence veilleau salut de la moindre 
de ses créatures. II déposait dans leur cœur, avec 
le sentiment chrétien , les croyances qui doivent 
faire la plus douce consolation de l'homme. Et à 
l'aide d'une pratique constante , d'une observation 
soutenue, et de l'amour qu'il inspirait à ses enfants, 
il est devenu l'une des plus grandes autorités que 
l'on puisse citer en pédagogie. 

Aujourd'hui, M. Werhli a cinquante ans, il 
semble vouloir que son existence ail été divisée en 
deux parts , vouées l'une et l'autre au bien de 
l'éducation des hommes. Après avoir consacré 
trente ans à étudier l'enfance, it croit utile d'a- 
chever sa vie en instruisant ceux qui veulent éle- 
ver les enfants , et il trouve ainsi le moyen de se 
multiplier en quelque sorte. 

H ne faut pas perdre de vue que nous avons ici 
en notre présence un homme qui est né paysan et 

' Jepsrler.it ailleurs, avec, loua les détails ((D'elles comportent, 
de ces école» de pauvre» , imaginées par M. Mlenberu; , où l'en- 
■H'iïiicwot C lj.'',M-ii jui_- et h' h iiii:il |ir.ili([oo ti Liim'Ilt l;i plus julmiril- 
hle association. 
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qui a voulu rosier paysan , pondant trcnlo ans, 
pour poursuivre la réalisation d'une idée féconde. 
Au bout de ce temps, en 1833, M. Werhli trouvant 
une œuvre plus importante encore à entreprendre, 
a déposé la veste de campagnard pour prendre l'ha- 
bit du pédagogue, mais c'est toujours le même 
homme; seulement le théâtre et l'objet de son en- 
seignement se sont un peu modifiés. Ses habitudes 
sont simples, mais n'ont aucune trace de rusti- 
cité; on voit en lui que la véritable force de 
l'homme consiste dans la puissance morale. L'âme 
qui sait se maîtriser, qui se nourrit d'affections 
calmes et douces qui croit au bien, peree sous les 
habitudes du travailleur agricole. Ces mains cal- 
leuses ne se permettent aucun mouvement brus- 
que ou désordonné, parce qu'elles sont conduites 
sous l'inspiration (l'une raison toujours sereine, et 
ce corps légèrement courbé par l'habitude du tra- 
vail , qui le penchait vers la terre, est assez conve- 
nablement maintenu par l'énergie et la dignité du 
dedans. Tel est l'hommequi dirige l'éeoledeKreUtz- 
lingen. Voyons comment , avec une telle nature et 
(le tels antécédents , il on a compris l'organisation. 

' M. Werhli nomme son école une famille; et c'est 
effectivement la vie de famille qu'il se propose 
avant tout de faire aimer, parce qu'elle est lechamp 
naturel où tous les sentiments chrétiens trouvent 
a se développer. « C'est ainsi , dit-il , que nous nous 
- exerçons à l'amitié et à la confiance mutuelle, 
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» et que nous nous donnons mu lu elle ment l'in- 
» struction , le conseil , la consolation. C'est moi 

• le père , et voilà tous mes enfants qui vivent 

• du même esprit que moi. Par l'affection qui les 
» unit entre eus et qui les rattache à leur père , 
» ils apprennent à aimer l'humanité comme une 
« grande famille, et à aimer Dieu qui est son père. 
» L'instituteur qui n'est pas élevé de manière h 
•> sentir ainsi , ne mérite pas l'honneur de la mis- 
' sion qu'on luiconfle.Etsisaplusdoucejoien'est 

• pas de se trouver au milieu de ses enfants, soit 
« dans le temple de Dieu , soit dans l'école , soit 
■ dans sa maison , il n'est pas digne d'être institu- 
» teur. C'est par la vie de famille que l'on apprend 
» tout cela. » 

Dans le séminaire de Krcutzlingen , tous les 
élèves sont habitués ;i se rendre mutuellement ser- 
vice. Le faible aide le fort ; le bien portant veille 
auprès du malade. Tous les matins ils se souhaitent 
le bonjour entré eux quand ils se rencontrent, et 
saluent leurs maîtres. De même le soir, avant de 
se coucher, ils vont serrer la main à M. Werhli et 
aux professeurs présents. 

La journée commence et se termine toujours 
par une prière commune , après laquelle M. Werhli 
saisit l'occasion de faire à ses enfants une courte 
allocution dans laquelle il développe quelque point 
de morale pratique , facile à comprendre , en s'ap- 
puyant toujours sur dos exemples clairs et précis. 
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Cette petite conférence a lieu le matin; Je soir on 
trouve ordinairement son analogue dans quelque 
chant grave ou religieux , de nature à élever les 
plusnoblcs facultés de l'âme. Je ne me rappelle pas 
sans une certaine émotion , ce chant du soir au- 
quel j'ai assisté pendant mon séjour à Kreulzlin- 
gen. 11 m'a paru un bien puissant moyen d'éduca- 
tion. Je me représente encore la physionomie 
recueillie et cependant animée de tous ces jeunes 
gens; l'attitude simple et digne de leur maître; le 
sentiment commun qui pénétrait alors tous les 
cœurs; et il n'est pas , jusqu'à ce beau lac de Con- 
stance, alors admirablement argenté par les rayons 
de la lune , qui ne me parût concourir à l'enchan- 
tement véritablement religieux de cette scène. Le 
lac de Constance baigne les murs de l'école qui se 
trouve ainsi placée en pleine campagne, dans l'un 
des plus beaux siles que l'on puisse imaginer. Je 
mentionne à dessein ce lait, parce que je considère 
la position topographique comme l'un des objets 
les plus importants dans l'organisation des écoles 
normales. Toutes les circonstances extérieures 
concourent à l'éducation. 

L'établissement est placé dans un ancien châ- 
teau ; il est entouré de champs et de jardins ; 
M. Werhli a distribué ce terrain entre tous les 
élèves, et ceux-ci en soignent la culture. On y 
trouve toutes les piaules potagères qui peuvent être 
utiles à la communauté. On y trouve aussi des 
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vignes , du lin et quelques plantes qui servent pour 

les leçons de botanique. 

M. Werhli dirige l'exploitation générale , sa 
femme y concouru également. C'est elle qui s'oc- 
citpu particulièrement de pourvoir aux besoins du 
ménage dans les travaux de chaque jour. 

Les élèves consacrent deux heures le soir à ce 
genre d'occupation , ils y trouvent un agréable dé- 
lassement clan utile exercice pour leur force mus- 
culaire; en même temps ils apprennent à goûter 
le travail agricole et la beauté de la nature. 
M. Werhli est profondément convaincu que l'insti- 
tuteur auquel on confie les jeunes paysans, doit 
nécessairement connaître les soins qu'il faut don- 
ner à la terre , à ses produits et aux animaux qui 
labourent. 

« L'instituteur d'une commune rurale qui n'a 
- pas de goût pour la vie champêtre, me disait-il, 
» et qui passe avec indifférence à côté d'un champ 
• ou d'un jardin , sans y jeter un regard scrula- 
» teur, est un pauvre instituteur. Quel point de 
» contact péut-il sentir alors entre lui et la popu- 
» lation au milieu de laquelle il est placé ? Coin- 
» ment pourra -t- il développer l'intelligence de 
» ses élèves en vue des travaux auxquels ils sont 
» destinés? car il n'importe pas seulement, comme 
« autrefois , que le maître d'école dogmatise avec 
» plus ou moins d'érudition sur les déclinaisons, 
» les conjugaisons et la syntaxe. Sans négliger la 
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» grammaire, il faut que l'instituteur se propose 

* surtout do former des hommes et des hommes 
» pratiques. Il faut qu'il leur inspire le goût de leur 
» fonction à venir , et que lui-même l'aime pour la 

* faire aimer. Voilà pourquoi je pense que toutes 

* les études île l'instituteur dans les sciences na- 
» lurclies, doivent avoir l'agriculture pour base. » 

La vie est bien remplie à Ki'o-Lil/lm^cn; les exer- 
cices de la journée se succèdent dans l'ordre sui- 
vant : -. - 

Toute la maison est sur pied à cinq heures , les 
élèves travaillent librement le matin; à sept heures, 
les leçons commencent jusqu'à midi ; elles recoin- ■ 
mencont depuis une heure et demie jusqu'à cinq. 
Puis jusqu'à sept heures, travail au jardin. Ensuite 
jusqu'au moment du souper, veillée en commun 
pendant laquelle le temps est employé à quelques 
occupations de ménage. Pour prévenir les conver- 
sations inutiles ou nuisibles , on a soin de soutenir 
l'attention par des exercices de calcul pratique ou 
de pédagogie. Chaque élève fait le maître tour à 
tour, et l'enseignement prend la forme d'une con- 
fère» ce générale. 

Enfin je dois mentionner qu'on n'oublie ni le 
sentiment de l'ordre, ni celui de la propreté ; les 
élèves font leurs lits et nettoient toute la maisou , 
car il n'y a tle domestiques que pour la cuisine. 

Quant à la discipline, elle est toute paternelle. 
Jillc consiste en avertissements donnés avec dou- 
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ceur , et en témoignages d'affection accordés fré- 
quemment à ceux qui se distinguent ; de manière 
que l'amour pour le chef est toujours considéré 
comme le principal pivot de l'émulation. Dans les 
cas graves , c'est-à-dire quand il y a péril pour le 
bien de tous , l'exclusion est prononcée. Nous 
voyons quelquefois qu'elle a lieu aussi dans l'inté- 
rieur des familles , quand l'un des enfants peut de- 
venir pour les autres un sujet de trouble ou de 
scandale. 

On peut , je crois , par cette esquisse , se former 
une idée assez juste du train ordinaire de la vie 
dans l'école normale de Kreutzlingen. Voyons com- 
ment l'enseignement proprement dit se trouve 
accommodé à cette organisation générale. 

C'est un principe, à Kreutilingen, que l'enseigne- 
ment doit être donné et reçu avec une certaine 
gaieté, c'est-à-dire qu'il ne faut pas que l'enseigne- 
ment soit monotone et absolument dogmatique; 
l'attention des élèves est toujours sollicitée par la 
forme interrogative que les professeurs se plaisent 
à adopter. L'aspect des classes' parait ainsi plus 
animé, et l'objet doit être plus facilement saisi. 
Cette manière de procéder est du reste parfaite- 
ment en harmonie avec les habitudes paternelles 
du maître et la respectueuse familiarité- des dis- 
ciples. 

Les cours sont de deux ans ; ils comprennent les 
différentes branches d'enseignement qui suivent : 
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histoire biblique, sciences physiques, connais- 
sance de la nature, grammaire, pédagogie, his- 
toire , mathématiques , géognipbir , dessin , agri- 
culture, musique, calligraphie, jardinage. C'est, 
comme on voit, à peu près le môme programme 
que celui qui a été adopté en France. 

« Il faut se rappeler, me dit M. Werhli , que nous 
™ n'avons pas la prétention d'enseigner les sciences 
» dans tonte leur étendue, et qu'au contraire, chez 
» nous, il s'agit seulement de placer les fondements 
» et de frayer la route , afin qu'on puisse ensuite 
» marcher soi-même. Ici, la science est une ocea- 
» sion et comme un élément il éducation; car nous 
> ne devons pas former des professeurs, mais des 
i instituteurs qui élèvent en instruisant '. » 

Ce qui importe, ce n'est donc pas de restreindre 
ecpt'ograinnii: d'enseignement , mais bien de le con- 
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semaine sont consacrées à l'enseignement reli- 
gieux. 

J'ai assisté à l'une de ces leçons , de M. Werhli , 
sur le Nouveau Testament. Deux observa lion s m'ont 
particulièrement frappé. La simplicité du profes- 
seur, et l'onction qui anime tous ses discours , puis 
les ha bi lu des pédagogiques qui ne le quittent jamais 
et qui rappellent sans cesse qu'il est en présence île 
futurs instituteurs. Par son explication des livres 
sain fs , il semble se proposer beaucoup plus île faire 
voir comment ces livres doivent être enseignés à 
îles enfants, que d'agir puissamment sur l'âme île 
jeunes gens âges de vingt ou vingt-cinq ans. Je trois 
qu'en ceci les antécédents de l'instituteur de pau- 
vres exercent peut-être une influente trop grande 
sur le directeur de l'école normale. Les jeunes 
gens veulent bien apprendre comment les enfants 
doivent être enseignés, et ils s'exercent volontiers à 
la pratique; mais ils se fatiguent à la longue d'être 
pris pour des enfants et d'entendre continuellement 
un langage au-dessous de leur âge. M. Werhli di- 
vise son cours biblique en deux parties. C'est la 
divisionnaturelle qu'il eonseilleaux élèves -mai très 
d'adopter dans leur écolo. La première comprend 
l'exposition purement historique; la seconde ad- 
met plus d'explicalions et de plus grands détails. 
M. Werhli prend un soin infini pour enseignera 
ses élèves comment cet important objet doit être 
présenté aux enfants. Il Ht d'ahord le passage qu'il 
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a choisi, puis le relit encore en y ajoutant des dé- 
veloppements enfantins; et lorsqu'il est bien sûr 
d'avoir été compris , il désigne quelques-uns de ses 
élèves et fait répéter par eux jusqu'à deux ou trois 
fois les simples explications qu'il vient de donner. 
11 a comparé devant moi le Christ avec tout ce que 
les enfants peuvent aimer et respecter dans le 
tours de la vie , avec un bon père sans cesse occupé 
du soin de ses enfants, de les guérir, de les soula- 
ger et de les améliorer ; et il montrait que la honte 
du Christ surpassait de beaucoup celle que nous 
pouvions imaginer chez le meilleur de nos sem- 
blables. Dans le second cours, qui a en vue l'éduca- 
tion d'enfants de douze ou quinze ans, il. commence 
a élever un peu les questions de morale. Parexem- 
plc , eu rapportant la passion du Christ et sa con- 
damnation, il examine si Pilatc se conduisit en 
cette occasion comme un juge intègre et équitable. 
Il fail voir chez Pilate une faiblesse opposée à toute 
justice, la crainte dcsbonmies. Ici se présente na- 
turellement Je texte d'une explication intéressante 
sur les devoirs du juge , sur sa position en face de 
l'opinion publique, et sur les sacrifices qui lui sont 
imposés. 

L'enseignement religieux, tel que M. Werlhi le 
pratique , est donc avant tout uu .cours de morale 
religieuse, en rapport ayee un âge ma ,pou .infé- 
rieur à celui des jeunes gens auxquels il s'a- 
dresse. ■« Sous ne voulons pas, dit-il , former dos 



Digitized by 



212 De l'éuucation populaire. 

» professeurs , mais des inslitutcurs d'enfants.» 

L'enseignement de la langue comprend tleux par- 
ties , l'une grammaticale et logique , l'autre vrai- 
ment morale. C'est celle-ci qui doit particulièrement 
nous occuper, parce qu'elle rentre dans le plan 
de cet ouvrage. L'un des exercices où se produit Je 
plus directement le sentiment moral , c'est la nar- 
ration de vive voix : par exemple , le maître lit un 
dialogue. Les élevés le racontent ensuite immédia- 
tement sans se servir de la forme dialoguée ; et on 
leur fait observer sur quels points il faut insister 
pour provoquer chez l'enfant telle pensée ou tel 
sentiment. La composition qui fut racontée devant 
moi , était le développement du sujet suivant : un 
enfant apporte à sa mère un oiseau , la mère lui 
demande comment il s'y est pris pour l'attraper ; 
l'enfant répond qu'il a saisi l'oiseau dans son nid , 
au milieu de ses petits. Ce fait , d'une nature si 
simple , devient l'occasion d'une conversation in- 
téressante. L'enfant est conduits remarquer que 
les petits oiseaux privés de leur mère ne pourront 
pas trouver leur nourriture ; alors il veut les aller 
chercher pour les mettre dans la même cage. Mais 
on l'arrête encore en lui demandant ce qu'il pen- 
nerait si des hommes sauvages , après s'être emparé 
de ses parents , venaient le prendre à son tour , afin 
qu'il ne mourût pas de faim. L'enfant finit par con- 
clure de lui-même qu'il est bien plus simple et 
bien plus à propos de donner la liberté à la mère, 
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que d'aller lui i-hcrcherses pclils. De celle manière, 
l'enseignement de la langue n'est pas seulement 
une affaire de mémoire ; il devient un utile exer- 
cice pour l'âme elle-même. C'est une application 
des principes du P. Girard 1 , principes importants 
et trop ignorés en France , sur lesquels je donnerai 
pins loin quelques détails. 

L'enseignement de l'histoire comprend avant 
tout l'histoire de la patrie; on la rattache à l'his- 
toire générale , lorsque l'occasion s'en présente. 
M. Wcrhli ne veut pas qu'on s'arrête sur les ba- 
tailles et les massacres, mais surles beaux exemples 
que peuvent présenter le patriotisme, le senti- 
ment religieux, l'humanité et la vie domestique. 
L'histoire est à ses yeux une grande moralité en 
action. 

J'ai déjà eu l'occasion de dire que je considère le 
cours de pédagogie comme l'un des principaux 
instruments d'éducation qui se trouvent à la dispo- 
sition d'un directeur d'école normale. Cette branche 
importante de l'enseignement devait donc attirer 
vivement mon attention, et c'est avec soin que je 
m'en suis informé. Cette étude a ici un grand carac- 

' Le P. Girard est l'un des pédagogues les pins distingués qnc 
Isotope ail produits dans ces derniers leuiji^ c'est l'on des hommes 
ICI pbl utiles , les plus religieux et les plus dévoues à l'éducation 
populaire qni hnnoreiii iiujoimnuii la Suisse. J'ai eu l'honneur de 
\oh- et d'entendre ce vcmV.ihle vieillard pendant mon séjour à Fri- 
bourg ; el j'ai pu .i].], iv. it.. dims l'école primaire de cette ville l'Iieu- 
reuse application de sa doctrine. 
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1ère de simplicité comme tout ce qui se fait à 
Krculzlingen. 

Nous avons vu que la pédagogie se lie à l'en- 
semble du cours normal , sous le rapport pratique 
du moins; j'en ai cilé plusieurs exemples. Sous le 
rapport théorique , elle ne comprend qu'un cer- 
tain nombre d'observations générales, soit à l'é- 
gard des méthodes, soit à l'égard de l'étude et 
de la connaissance des enfants. Ce cours n'est 
fondé ni sur la métaphysique , ni sur l'anthropo- 
logie , car H. Werhli se donne avant tout comme 
homme pratique; ainsi il s'applique à représenter 
et à prévoir toutes les relations qui peuvent s'éta- 
blir entre le maître et l'élève. H cherche dans ses 
souvenirs tout Ce que son expérience lui rappelle ; 
il propose ainsi différentes hypothèses et dit à ses 
élèves; «Que feriez-vous dans cettecirconstaneeîEn 
vertu de quel principe , soit de raison , soit de mo- 
rale, agiriez-vousde cette façon plutôt que de telle 
autre?!. Il recommande avec instance aus jeunes 
gens qui l'environnent, d'éviter les grands ou- 
vrages d'éducation à l'usage des philosophes , et 
de se contenter des manuels les plus simples , de 
leurs propres observations , et surtout de ce qu'ils 
ont appris à l'école normale. 

M. Werhli 60 plaît, dans ses conversations péda- 
gogiques , à recommander le chant, comme l'un 
des plus puissants moyens d'influence sur l'âme des 
enfants. Il indique les différents modes selon les- 
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quels peut se produire l'activité de l'homme, et 
démontre quelle est la puissance de la musique 
dans ces diverses circonstances. La musique exalte 
le sentiment religieux , accroît la force morale, 
et dispose l'âme â l'ordre cl. à la hiérarchie. C'est 
pour cela, dit-il, qu'il faut chanter à l'école au 
commencement et à la fin de la leçon de religion, 
qu'il faut chanter le matin et le soir, car ces deux 
instants sont solennels dans la vie de l'homme, 
et doivent lui rappeler le commencement et la (in 
de son existence. M. Werhli recommande aussi do 
l'aire chanter les entants à dos époques marquées, 
vers lo cliangcniriii des saisons , de même que les 
jours de fêle, pour élever leur àmo à l'idée de la 
Providence, dont la sagesse infinie conduit la chaîne 
des jours et des temps pour le. bien de la création 
tout entière. 

Voilà comment se fait le cours de pédagogie 
dans le séminaire de Kreulïlinyen. C'est un père 
qui cause avec ses enfants déjà grands, ot qui les 
initie aus devoirs de la paternité; il leur donne 
ainsi son secret, qui n'est autre chose que son 
amour éclairé par l'intelligence et vivifié par le 
sentiment moral. 

Le véritable cours de pédagogie n'est donc pas 
celui qui en porte spécialement le titre : c'est l'en- 
semble du cours normal. Tout y est combiné pour 
concourir a l'éducation d'un instituteur de cam- 
pagne ; l'exemple est toujours placé à coté du pré- 
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copie ; lous les enseignements s'enchaînent les uns 
aux autres , et sont pris mutuellement pour terme 
de comparaison ; la morale se retrouve dans l'étude 
de la langue et de la pédagogie , et aussi dans le 
eours d'agriculture ; car je me rappelle M. Werhli 
m'expliquanl comment il donne des leçons de mo- 
destie à ses jeunes gens, en leur enseignant à bien 
conduire les instruments de culture. On peut dire que 
l'atmosphère entière de l'école est parfaitement pé- 
iL'^ogiquc; l'instituteur y respire le sentiment de 
sa destination future par tous les porcs. 

Je peux en conséquence présenter hardiment 
l'école normale de Kreulztingen comme un des 
ulijeis d'étude les plus Intéressants et les plus cu- 
rieux ; non qu'il ne soit possible d'y signaler quel- 
ques défauts, particulièrement le trop grand nombre 
d'élèves ( on en reçoit jusqu'à soixante-quinze à la 
fois) et par suite un certain rclâi hement de disci- 
pline. On peut y remarquer encore l'absence d'une 
école d'application , lacune assez bien comblée du 
reste par le caractère général de tout l'enseigne- 
ment. Ces inconvénients ne sont qu'un vice d'ad- 
ministration qui peut disparaître rapidement'. Ce 
qui frappe surtout , c'est l'heureuse application des 
meilleurs principes, et le sentiment profondément 
chrétien , sans pédanterie , empreint dans tout son 
ensemble. 

1 Toi aussi constat* avec peine que les exercices gymnastiques 
ne Boni pas suivis. 
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L'yole normale de Lau/ane , dans un genre tout 
différent , mérite aussi l'attention ; elle a aussi un 
directeur capable et zélé, mais elle est conçue sur 
un autre plan. Elle est plus régulière et plus apprê- 
tée; elle admet un enseignement plus élevé ; elle 
a pour professeurs des hommes de tribune ou d'a- 
cadémie; ses résultats peuvent donc être bons, 
mais ne seront pas à coup sûr les mêmes que ceux 
de Kreutzlingen. I) me semble que si l'une est bien 
disposée pour instruire des instituteurs de ville, 
l'autre est un excellent modèle à suivre pour éle- 
ver des instituteurs de campagne. 
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CHAPITRE VI. 

Nous avons vu qu'en France l'enseignement do 
la pédagogie est tout nouveau, el que beaucoup 
d'écoles normales no sont pas encore pourvues 
d'écoles annexes. Mais en Prusse, en Allemagne 
et en Hollande, la pratique attire la plus grande 
attention. 

Certaines écoles normales de la Suisse cl les pe- 
tites écoles normales primaires de la Prusse, pa- 
raissent les établissements où l'on s'applique le plus 
sérieusement à préparer les instituteurs en vue de 
leur destination d'hommes de campagne. Partout 
ailleurs les écoles normales sont placées dans li's 
villes , ce qui est une Imprévoyance, puisque les 
mœurs des villes doivent y pénétrer ainsi peu à 

La durée du cours normal varie généralement de 
deux à trois ans dans les différents pays que nous 
avons étudiés;l'àged'admissionvariede 16 à 18ans. 
Partout un examen préalable est nécessaire; mais 
dans quelques pays l'examen est purement intel- 
lectuel. Je pense que, vu la gravité des études laites 
dans l'école normale, aucun élève-maître ne cle- 
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vrait y être admis avant l'âge do 18 ans , ei que la 
durée du cours doit être nécessairement de trois 
années : la discipline de l'école aura ainsi le temps 
d'agir avec plus d'efficacité. J'estime , en outre , 
qu'on ne doit admettre aucun élève dans l'école 
normale avant d'avoir pris, sur ses antécédents , 
les renseignements les plus minutieux. 

Enfin, dans quelques pays comme la Saxe, le 
duehé de Bade , le canton de Lucerne , nul ne peut 
être reçu instituteur public , s'il n'a préalablement 
passé par l'école normale. Je crois que partout où 
cette mesure ne sera pas adoptée, l'État ne tien- 
dra pas vraiment en main la direction de l'éduca- 
tion publique. Ou les écoles normales ne sont pas 
le meilleur moyen possible pour former de bons 
maîtres, et, dans ce cas, il faut les supprimer; ou 
bien, si cette éducation première est la plus forte 
garantie morale, il faut que l'État en fasse une con- 
dition indispensable pour tous ses instituteurs. 

D'ailleurs, l'État aura toujours le pouvoir d'ap- 
précier l'opportunité d'une exception en faveur 
d'un mérite reconnu. 
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CHAPITRE VU. 



I. En jetant les yeux sur ce qui se passe en Eu- 
rope , nous nous sommes attaché surtout à faire 
; einni <|tier avec quelle réserve ei quelles restric- 
tions on doit imiter les usages des nations voi- 
sines. Toutes les fois que l'occasion s'en est pré- 
sentée, nous avons cherché à mettre en relief la 
situation particulière de la France, ses mœurs, 
ses tendances et son génie, afin qu'on ne fût pas 
tenté d'oublier toutes ces conditions dans l'examen 
de la question qui nous occupe. 

Il nous reste à entrer plus avant dans la vie in- 
time des écoles normales. Mais arrêtons-nous d'a- 
bord quelque temps ici et demandons-nous si la 
France ne pourrait pas, par quelques mesures 
nérales en harmonie avec ses habitudes et son 
organisation intérieure, favoriser la propagation 
et le développement des principes de l'éducation 
morale. 

Jusqu'ici , la science de l'éducation , connue en 
Allemagne sous le nom de pédagogie , a été peu 
cultivée parmi nous; et cependant il n'en est pas 
qui mérite d'attirer plus d'attention. 
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La pédagogie se lie à lu psychologie, à la mo- 
rale et à l'histoire philosophique ; inépuisable dans 
les sujets de méditation qu'elle présente , elle peut 
tour à tour embrasser l'humanité , se circonscrire 
dans l'étude des besoins d'une nation, se limiter 
enfin dans l'espace étroit d'une école de village et 
quel que soit le champ qu'elle ait choisi , elle peut 
toujours être sublime. Lessing faisait de la péda- 
gogie dans son traité de l'éducation du genre hu- 
main, et quand "Werhli causait avec les petits en- 
J'ants dans l'école des pauvres , c'était aussi un su- 
blime pédagogue. Peut-être ne s'est-il pas encore 
rencontré de science à l'aide de laquelle on puisse 
remuer plus d'idées, embrasser plus complètement 
toutes les faces de la vie humaine , influer d'une 
manière plus puissante sur l'avenir des peuples. 

11 serait digne d'un gouvernement civilisateur 
comme le nôtre , d'accorder à cette science impor- 
tante la position qui lui appartient. Sa place paraît 
marquée au collège de France. 

Le jour où une semblable inauguration aurait 
lieu , serait vraiment mémorable dans l'histoire de 
l'éducation. 

Le principe de l'éducation, si longtemps tenu dans 
l'ombre , se trouverait présenté alors en quelque 
sorte officiellement, comme un des grands objets 
qui doivent préoccuper tous les hommes d'intelli- 
gence. Les théories pédagogiques exposées et dé- 
battues hautement , exciteraient peu à peu la solli- 
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citude et l'intérêt du public. Ce serait, on doit 
le croire , l'occasion et le commencement d'un 
grand mouvement moral dans cette direction. Vous 
objecterez sans doute qu'une telle institution, 
bonne en elle-même, exercerait néanmoins peu 
d'influence sur l'instruction primaire ; que Paris 
est trop éloigne des écoles normales; qu'enfin la 
pédagogie professée au collège de France, n'est 
pas celle qui convient à des instituteurs primaires. 

Mais je répondrai que ce qui importe dans l'État 
actuel de la France , c'est d'agir vivement sur les 
idées générales , c'est de passionner des hommes 
jeunes et intelligents , pour un genre d'études ad- 
mirables qui avaient été jusqu'ici délaissées ; c'est 
de faire éclore enfin les vocations ferventes dont 
nous avons besoin. 

Sans doute, il ne serait pas bon que l'institu- 
teur primaire parlât dans son école le langage tenu 
du haut de la chaire du collège de France , mais il 
est nécessaire que tous les sonliinents élevés, toutes 
les idées grandes 01 fécondes qui y seront exposées, 
ne lui soient pas étrangers. Il serait utile surtout , 
que les directeurs de nos écoles normales, qui 
doivent s'adresser à des hommes déjà mûrs et les 
jeter dans un moule nouveau pour les transformer, 
reçussent ainsi une impulsion puissante à l'aide 
des recueils pédagogiques, propagateurs naturels 
de cet enseignement supérieur. 

Je ne crois pas me tromper en présentant la crej- 
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tion de celle chaire comme un des moyens par les- 
quels le gouvernement pourrait influer avec le 
plus de succès, non-seulement sur la direction des 
intelligences, sur le progrès général de l'éducation, 
mais sur le perfection ne ment de l'instruction pri- 
maire elle-même. 

Voilà pour la pensée. Voici maintenant pour 
l'action. 

11. L'école normale est le foyer d'où la vie mo- 
rale doit rayonner eu s' épanchant sur les écoles 
primaires de chaque département. Mais quelle est 
l';uuoi'il(Mli'[)i)sil:]i]ij elle-même du principe de vie, 
qui soit placée de manière à pouvoir l'y porter 
quand il y est absent, le ranimer quand il s'éteint, 
l'entretenir et le comprendre là où il existe 1 Le 
conseil royal, dans sa sphère élevée, réglemente et 
juge les faits accomplis, mais il ne voit pas et il ne 
touche pas les faits par lui-même. Le corps des in- 
specteurs généraux est nécessairement confiné au- 
jourd'hui dans les hauteurs de la littérature et de 
la science. Les inspecteurs d'académie sont des in- 
specteurs d'instruetion secondaire et ne peuvent 
bien comprendre que les études classiques. Les in- 
specteurs départementaux de l'instruction primaire 
sont partieulièmiteni occupés de s écoles primaires 
do leur ressort , et d'ailleurs la plus grande partie 
de leur temps est absorbée par un travail de bu- 
reau qui les détourne de leur vraie destination; 
l'action qu'ils exercent sur l'école normale est 
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donc faible et indirecte; enfin ils manquent eux- 
mêmesdece centre île ralliement, et de cette direc- 
tion vivante qui manque à l'instruction des écoles 
normales. Chaque inspecteur primaire, chaque di- 
recteur abandonné à lui-même, se trouve à peu 
près dans la même position où languissaient les 
instituteurs communaux de chaque département , 
lorsqu'ils n'avaient pas de surveillant spécial pour 
les tenir en haleine, les diriger et les soutenir dans 
la route épineuse qui leur est tracée. 

La surveillance de l'instruction primaire a reçu 
un commencement d'organisation par les inspec- 
teurs spéciaux ; mais il lui manque encore des in- 
specteurs supérieurs, qui, en très-petit nombre , 
recevant immédiatement la pensée du ministre , 
seraient toujours prêts à porter leur surveillance 
sur tous les points où elle serait nécessaire. 

Les inspecteurs, tels que je les conçois au nombre 
de deux ou trois , tout au plus , ne se borneraient 
pas à constater la situation des choses et la valeur 
des hommes; ils ne se borneraient pas à uu sé- 
jour de quelques heures ou même d'un jour dans 
chaque établissement ; mais quand les circonstances 
l'exigeraient , ils habiteraient eux-mêmes pendant 
longtemps la maison où leur présence est récla- 
mée; ils affermiraient la discipline, et y jetteraient, 
par leur présence et par leurs discours, des se- 
mences fécondes, f.o seraient plutôt dos fonction- 
naires organisateurs que des inspecteurs. Ils poiir- 



Digitized by Google 



DEUXIÈME PARTIE , CHIP. VII. 225 

raient aussi , quand ios circonstances l'exigeraient 
et avec les instructions spéciales du ministre, réu- 
nir , par grandes zones , les directeurs d'écoles 
normales, les inspecteurs primaires des diverses 
parties de la France , et former ainsi d'utiles con- 
férences où non-seulement les intérêts de l'instruc- 
tion primaire seraient représentés , niais encore 
où se ranimerait la ferveur de chacun, suivant 
la grande loi qui veut que les forces de l'individu 
se multiplient indéfiniment par l'échange des idées 
et l'union des sympathies communes. 

Celle création compléterait dignement le corps 
des inspecteurs généraux, qui aujourd'hui ne peut 
exercer sur l'instruction primaire une influence 
suffisante. 

Le décret organique de l'université admettait 
vingt et même ironie inspecteurs généraux pour 
un état de choses qui ne comprenait que l'instruc- 
tion des classes moyennes. Comment ces fonction- 
naires pourraient-ils suffire, réduits au nombre de 
treize , quand il s'agit de l'éducation de toutes les 
classes de la société? 

On objectera peut-être qu'une pareille création 
aurait le désavantage de spécialiser l'inspection gé- 
nérale; mais je dois faire remarquer que tout in- 
specteur général dans l'instruction publique, à 
moins d'être doué d'une lêle encyclopédique comme 
Lcibnilz, doit nécessairement avoir nu côté spé- 
cial ; que l'un s'occupe des lettres , l'autre des 
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sciences , celui-là des sciences physiques , celui-ci 
des sciences mathématiques; que l'admirable dé- 
cret organique de l'université impériale voulait la 
division des inspecteurs généraux en autant de 
classes qu'il y a de facultés ; qu'enfin l'instruction 
primaire et intermédiaire qui comprend l'éduca- 
tion de la partie la plus nombreuse de la société , 
et qui se lie à l'enseignement industriel , peut bien 
être considérée comme une sorte de faculté nou- 
velle dont les chefs et les représentants n'auront 
pas la part d'action la moins intéressante à exer- 
cer dans l'université moderne. 

Quant à présent, les écoles normales, résumé 
complet de tout ce que l'instruction primaire doit 
renlonno]' d'élevé et de progressif; sont comme 
un monde nouveau qui demande le mouvement. 
Mais l'autorité sociale n'a pas encore de levier 
suffisant pour le remuer. 

H. Quand le gouvernement aura ainsi pourvu 
aus besoins des idées quand il possédera une nou- 
velle forée d'action et de surveillance , ce ne sera 
pas tout encore. 11 lui faut ehereber des hommes 
pour les placer à la tète de ses écoles normales, 
et s'il n'en trouve pas il faut en former. 

Les hommes, dans louleslesi arrières, se forment 
par une longue et dure préparation au but qui leur 

■*l ■à'.ipat' V ■•ut I- ». tur i.lft- i-r uiiir<ii" . il .1- 
tillerie ou de génie , ingénieur des pouls et chaus- 
sées ou des mines , il faut passer par les écoles spé- 
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«aies placées à l'entrée de ces diverses professions; 
le prêtre doit avoir traversé le séminaire; el c'est 
par ce même principe que l'on a fondé les écoles 
normales pour former des instituteurs. Pourquoi 
ne pourrait-il pas sembler également naturel de 
fonder, sous les yeux du ministre de l'instruction 
publique et du conseil royal, un vaste établisse- 
ment, par lequel passeraient nécessairement tous 
les hommes qui doivent se mêler à l'administra- 
tion de l'instruction primaire, à cotte œuvre si 
grave de l'éducation el de la direction des institu- 
teurs ? 

C'est alors que l'Étal tiendrait réellement les 
rênes de l'éducation populaire. Une même pen- 
sée présiderait à tout le développement de ce grand 
mouvement. La France marcherait droit à son but 
avec cette unité qu'elle aime. 

11 n'entre pas dans ma pensée d'exposer ici en 
détail l'organisation d'un semblable établissement. 
Je me figure qu'il serait assez facilement recruté, 
non-seulement par les instituteurs les plus dévoués 
et les plus capables; mais par tous les hommes 
dans l'âge de 20 à 25 ans , qu'une vocation sérieuse 
et ardente pourrait entraîner vers l'instruction pri- 
maire, lin examen sévère , dans lequel il serait 
tenu compte de tous les antécédents de l'individu , 
de sa. capacité , de son caractère , de ses habitudes , 
serait la première condition d'admission. 

Le cours d'études ne sérail que de deux ans. 11 
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n'embrasserait auCfe chose que le cercle des con- 
naissances exigées pour l'instruction primaire su- 
périeure, mais enseignées avec un soin minutieux 
et J'une manière approfondie. On yjoindrait néces- 
sairement un cours de droit administratif et l'en- 
seignement de quelques langues vivantes. 

L'éducation religieuse et morale, et la pédagogie 
qui s'y rattache intimement, l'exercice salutaire 
des organes physiques, l'habitude d'une discipline 
austère, seraient considères comme le principal 
objet de l'école , puisque nous avons dit que ce 
sont des hommes qu'il s'agit de former. 

Au bout de deux ans, cette éducation austère, 
pratique et dirigée dans un bon esprit , pourrait 
donner au Roi et à la France les serviteurs dont 
ils ont besoin , des serviteurs d'élite. Nous aurions 
bientôt formé ainsi un corps d'inspecteurs pri- 
maires et de directeurs d'école normale, tel qu'il 
n'en existe pas encore en Europe. 

J'ajouterai que les directeurs d'école normale, 
devant consacrer toute leur vie à la même fonction 
sans espoir d'avancement, il est nécessaire que la 
société s'inquiète pour eux de ce besoin intime de 
notre nature qui nous porte toujours vers un but 
éloigné, vers l'ai (en le d'un bien incertain, mais au 
moins doux à espérer; car sans cette espérance, 
les forces de I âme s'allassent , et le décourage- 
ment couvre peu à peu la vie de sa teinte sombre. 
Je proposerais doue que le traitement des direc- 
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tours d'écolo normale, plus élevé qu'il ne l'est au- 
jourd'hui, fût en outre progressif. de telle .sorte 
que, sans quitter son école;, le directeur pût attein- 
dre, par ses services et par sa rapacité , au traite- 
ment (les premiers fonctionnaires de la hiérarchie 
universitaire. On satisferait ainsi cette légitime 
ambition , commune à tous les hommes qui tra- 
vaillent , sans se priver de l'expérience acquise p:ir 
la longue pratique des mêmes fonctions. 

Gest ainsi que la France pourrait peut-être 
presque d'un seul coup, et par quelques mesures 
conformes à son génie , couronner l'œuvre qu'elle 
a commencée il y a sept ans. Depuis lors les na- 
tions ont les yeux fixés sur elle , et attendent ce 
que va produire celle dont les coups d'essai ont 
souvent été des coups de maître. Le gouvernement 
du Roi est trop ami de la civilisation et de la gloire 
bien comprise du pays , pour demeurer inactif dans 
celte position que les temps lui ont faite. 

Maintenant le moment est venu pour nous de 
concentrer toute notre attention sur le régime in- 
térieur des écoles normales et de rechercher com- 
ment leurs directeurs peuvent soutenir dignement 
cette charge immense, celte véritable charge d'à- 
mes qui leur a été imposée. 
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Nous avons vu dans la première partie de col 
ouvrage quelle influence le prinelpo chrétien avait 
exercé sur le développement de la société euro- 
péenne, et nous avons indiqué quels résultats on 
devait en attendre encore pour l'éducation progres- 
sive de toutes les classes de la société. Dans la 
deuxième partie, après avoir comparé les diffé- 
rents systèmes suivis dans l'organisation des écoles 
oit doivent se former les instituteurs du peuple, 
nous avOns pu remarquer l'incontestable supério- 
rité attribuée invariablement aux établissements 
qui vivaient de la vie chrétienne. Nous sommes 
donc on droit de conclure i|u'ùtie école normale 
primaire doit être subordonnée au principe chré- 
tien , et envahie par lui tout entière , tant pour se 
trouver en harmonie avec les nécessités générales 



TRoisième pastie, chap. i. 23* 
de la société, que pour assurer l'amélioration in- 
térieure des élèves qui s'y tr ouvent péunïs. 

Lorsque je dis que le principe chrétien doit en- 
vahir l'école normale tout entière, je n'entends 
pas seulement qu'il doit s'y trouver appliqué à l'aide 
d'un enseignement dogmatique, fait avec plus ou 
moins de régularité, à jour fixe, par un prêtre 
attaché à l'établissement. Je n'enteuds pas que les 
prières soient multipliées ou que l'église soit fré- 
quentée plus souvent , ou même que l'on s'adonne, 
comme dans certaines écoles normales protes- 
tantes, à une lecture assidue de la Bible; mais il 
faut que le principe chrétien , en d'autres termes t 
l'amour de Dieu et des hommes , devienne eu 
quelque sorte l'air que l'on respire dans l'école ; 
qu'il pénètre chacun par le cœur, par l'intelli- 
gence et par les facultés physiques elles-mêmes ; 
que tout enfin se rapporte à lui et qu'aucune par- 
celle de la vie humaine ne lui échappe ; car je ne 
consentirai jamais à considérer comme vraiment 
chrétienne, une école où toutes les pratiques exi- 
gées sont strictement suivies, mais où l'homme 
apprend à exercer son intelligence en perdant de 
vue la destination proposée à l'activité humaine. 
Et je crois qu'il y a péril dans chaque accrois- 
sement de puissance que l'individu acquiert , 
lorsqu'il n'apprend pas aussi à aimer cette puis- 
sance même , en vue du bien qu'elle doit l'aider à 
accomplir. 
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Une école normale primaire est à mes yeux une 
retraite ouverte à un petit nombre d'hommes rap- 
prochés par une foi commune dans la loi de pro- 
grès et d'amour révélée à l'humanité , aimaiit les 
classes inférieures et désirant vivement leur amé- 
lioration , impatients de se vouer à cette mission , 
et toujours occupés de leur propre perfectionne- 
ment pour devenir de plus en plus dignes de l'œuvre 
qui doit remplir leur vie. 

En supposant ce but commun aux hommes réu- 
nis dans une école normale (et il est inutile de les 
y réunir si ce but n'est pas le leur), on comprend 
comment la pensée chrétienne peut envelopper l'é- 
cole tout entière. Il s'agit de présenter sans cesse 
dans la discipline et dans la règle de la maison, 
aussi bien que dans le système de l'enseignement , 
le but commun que. chacun doit poursuivre. Mon 
projet est d'indiquer par quels moyens celte concep- 
tion pourrait se trouver réalisée. 

Hâtons-nous toutefois d'ajouter ici que , si dans 
ma pensée les écoles normales doivent être orga- 
nisées sur un principe vraiment chrétien, ce n'est 
pas une raison pour en faire un séjour de tristesse 
et d'austérité. Le vrai, l'éternel christianisme, 
celui qui contient l'avenir du monde, veut que 
l'homme connaisse et suive les sentiments élevés, 
mais aussi qu'il soit, à l'égard de ses semblables, 
doux et aimable, patient et joyeux, comme il con- 
vient à tous ceux dont la conscience est paisible. 
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La synthèse chrétienne comprend le développe- 
ment de toutes nos facultés; elle fut deslijiée par 
son auteur à rendre leurs jouissances plus délicates 
et plus variées, en régularisant leurs appétits. Loin 
de nous ceux qui veulent la convertir en une doc- 
trine aride et sèche , capable de désenchanter 
l'homme de toutes ces douces illusions que la lu'iité 
divine a semées autour de lui dans le difficile trajet 
<le cette vie ! Leur fatale erreur ne pourrait qu'ex- 
citer la révolte contre la loi morale que les hommes 
doivent éternellement chérir. 
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CHAPITRE II. 



I. Je réunis sous le mû ma litre trois objets qu'on, 
a presque toujours envisagés d'une manière dis- 
tincte. En y réfléchissant, j'ai cru démêler entre 
eux une eonuexité si intime, il m'a tellement paru 
que la règle de la maison et la discipline se trou- 
vaient comme l'expression de la personnalité du 
directeur, que je n'ai pas cru devoir considérer 
séparément ce qui est réuni par la nature des 
choses. Je vais donc parler avant tout du directeur, 
et par occasion de ia règle et de la discipline qui 
ne doivent être que les manifestations supérieures 
de sa volonté. 

II. J'ai déterminé tout à l'heure d'une manière 
précise quel but commun devaient avoir en vue 
les instituteurs réunis dans une école normale. 
1,'homme qui doit représenter ce but à leurs yeux , 
dont toutes les paroles et toutes tes actions doivent 
en être l'indication continuelle , c'est le directeur. 
Il se trouve dans l'école celui qui comprend et qui 
aime le mieux le but commun; ce n'est qu'à ce 
litre qu'il est investi du droit de commander. 
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La mission du directeur est de faire comprendre 
et de faire aimer la destination dont il a le senti- 
ment plus que tous ceux qui l'environnent; pour 
cela , il faut qu'il se fasse comprendre lui-même et 
qu'il Se fasse aimer autant que la destination qu'il 
enseigne. Réciproquement , le directeur aimera 
dans ses élèves la mission qui lui a été confiée , et 
il l'accomplira d'autant mieux qu'il saura se rap- 
procher davantage de leur cœur et de leur intelli- 
gence , afin de les élever peu à peu jusqu'à lui. C'est 
cet échange de senlimenls affectueux qui doit don- 
ner à la vie intérieure d'une école normale le ca- 
ractère d'une famille chrétienne, marchant au 
perfectionnement avec amour, gaieté et confiance. 

Un tel résultat dépend de trois conditions essen- 
tielles, c'est-à-dire des moyens que le directeur 
emploiera pour être aimé en vue du but commun 
proposé à sa maison tout entière, pour être craint 
comme l'ennemi le plus déclaré de tout ce qui con- 
trarie ce but, et pour le faire comprendre en- 
lin aux intelligences qui lui sont confiées. On voit 
que la règle et la discipline trouvent leur place 
naturelle dans cette appréciation de la conduite du 
directeur. 

111. Je dois d'abord faire remarquer ce penchafit 
général du cœur humain , par lequel les subor- 
donnés conçoivent d'autant plus d'amour et de 
confiance à l'égard de leur supérieur , que celui-ci 
se dévoué davantage et sait le mieux payer de sa 
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personne, selon «ne expression vulgaire. Dans le 
cas contraire, le principe de l'autorité tend né- 
cessairement à se fonder sur l'orgueil el sur l'op- 
pression des sentiments moraux ; il entretient chez 
l'inférieur une jalousie secrète , et le conduit, soit 
à l'insubordination , soit à la bassesse. Aussi le ré- 
vélateur di' la loi clirOlienne disait-il aux hommes 
qu'il destinait à porter la parole do vie : ■ Celui qui 
» voudra être le premier parmi vous, doit se faire 
• le serviteur de tous. * C'était le fondement de 
l'autorité nouvelle. 

Je crois donc que le directeur d'une école nor- 
male doit s'imposer une règle plus dure et plus 
austère , s'il est possible, que la règle même de la 
maison. C'est à ce prix qu'il gagnera le cœur de 
ses élèves , et qu'une simple parole sortie de sa 
bouche sera plus puissante que tous les longs dis- 
cours d'un homme moins sévère à lui-même. Je vou- 
drais que le directeur , soumis à la règle générale , 
levé à la môme heure que les élèves , couche plus 
tard , participant aux repas communs , sût encore 
contribuer plus que tous les autres aux devoirs de 
cette vie commune , par son assiduité auprès de 
tous ceux qui ont besoin de son assistance, par la 
multiplicité de ses travaux , et par son infatigable 
ardeur pour le bien général. 

IV. Ici se présente une question que je ne veux 
pas écarter : c'est celle de savoir si le règlement 
doit consister seulement dans la volonté absolue 
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du chef, ou s'il doit être écrit de manière à pou- 
voir être jugé et. i nier furté librement. EnFrancc et 
en Prusse, on paraît préférer les règlements écrits; 
. tandis qu'en Suisse et en Hollande on suit généra- 
lement le système opposé. 

Nous pouvons supposer que lorsqu'il 11'exisle pas 
de règlement écrit , on s'est fondé sur l'exemple de 
ce qui se passe dans la famille , où le père , guidé 
par son amour et par sa raison , modifie sa vo- 
lonté et l'ordre établi , selon la nécessité des cir- 
constances. 

Tout ce qui peut tendre à introduire la vie de 
famille dans la vie de l'école normale me sourit. 
Je ne redoute nullement l'autorité absolue du chef, 
en lui donnant le principe de l'amour et du devoir 
que nous venons d'indiquer ; mais j'avoue qu'un 
règlement écrit cl approuvé, même par une auto- 
rité supérieure, me semble renfermer de grands 
avantages. Lorsque ce règlement est fait comme 
celui des petites écoles normales de Lastadie àStet- 
lïn et de Pyritz en Poméranie; quand on y trouve 
ce langage que nous avons déjà cité plus haut, et 
qui semble échappé à saint Vincent de l'aule, selon 
l'expression de M. Cousin, j'y vois l'avantage de 
présenter en résumé, sous une forme claire et sai- 
sissable, tous les principaux traits du modèle élevé 
vers lequel doivent sans cesse lever leurs yeux les 
hommes destinés à la fonction d'instituteur. Et il 
ne me déplaîl pas que celle règle soit envoyée d'en 
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haut au directeur lui-même. Elle le rattachera 
ainsi plus étroitement à l'autorité publique, au 
boui de laquelle il exerce. Mais que le règlement 
se trouve écrit el imposé d'en haut, ou qu'il ne soit 
autre chose que la parole du maître , il est indis- 
pensable que celui-ci marche le premier dans la 
voie laborieuse qu'il a tracée aux autres. J| faut que 
le directeur se fasse le serviteur de tous , selon l'ex- 
pression de l'Évangile , pour être légitimement |e 
premier de tous et pour que son autorité suit fé- 
conde. 

Le directeur doit être le serviteur de son école , 
comme le père , dans la famille chrétienne , est le 
serviteur de ses enfants. Le père n'a qu'uue pensée , 
qui anime toutes les actions et dirige la conduite 
entière de sa vie ; c'est le bien et le perfectionne- 
ment des siens. Il les sert et il les gouverne. Ainsi 
doit faire le directeur de l'école normale. 

V. J'ai rencontré quelques rnsLiUsicurs qui em- 
ployaient ions leurs soins pour empêcher qu'un 
sentiment do confraternité trop profond ne s'éta- 
blit entre leurs élèves. Ces hommes raisonnaient 
logiquement, car toute union devient nuisible, 
quand elle n'a pas pour principe nue idée morale , 
■et l'idée morale était absente. Maïs le directeur, 
tel que nous le concevons , s'appliquera à resserrer 
le plus possible les lions d'affection entre tous 
les membres de la famille dont il est le chef; et loin 
de redouter cet autour mutuel, il le désirera au 
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contraire, comme la meilleure préparation à la 
pratique de la charité, et comme un grand adou- 
cisse meut dans cette pénible initiation des futurs 
instituteurs. L'amour mutuel, dans une école pé- 
nétrée in tiruemeut du sentiment moral , n'est autre 
chose qu'un inépuisable accroissement de forces 
et de ressources en vue du but commun ; c'est l'as- 
sociation de tous pour l'ordre général et pour le 
perfectionnement de chacun. 

Non-seulement je pense que le directeur doit 
s'appliquer à resserrer ces liens affectueux qui uni- 
ront comme en une seule famille tous les membres 
de la communauté; mais je crois encore que s'il 
est habile et prudent, il saura tirer de grands 
avantages pour le but qu'il se propose du sentiment 
plus intime et plus individuel de l'amitié. Les jeunes 
gens qui lui oui. ét/: coniiés sont arri vés à cet âge 

lopper avec puissance ; bientôt même elles vont 
désirer une satisfaction qui leur est momentané- 
oient interdite. L'amitié pure, fondée sur une es- 
time réciproque, peutoffrir peudapt quelque temps 
un aliment suffisant et légitime à ces jeunes âmes 
dont elle forme la sainte union. Elle est une.so.urce 
de forces dans le travail commun , et surtout elle 
est une joie délicieuse pour ceux qui sont capables 
de scutir ses ineffables ravissements- Le directeur 
de notre école normale, tout m surveillant ces 
sortes d'affections, les verra sans crainte et s'ap- 
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pliquera à les rendre fécondes. Souvent il donnera 
une lie he commune à ceux que l'amitié unit. Quel- 
quefois il se servira de l'intervention d'un ami pour 
exciter celui dont le zèle se ralentit : et il saura 
toujours profiter de lach;ileur passionnée dont l'a- 
mitié anime les jeunes cœurs pour y faire germer 
ces nobles enthousiasmes que l'homme ne connaî- 
tra jamais s'il ne les a connus à cet âge- 

C'est ainsi qu'à l'aide de la charité et de l'amitié, 
le directeur, répandant autour de lui la joie de 
toutes les émotions douces , introduira dans son 
école cette belle fraternité chrétienne et qu'il tien- 
dra vraiment tous les cœurs dans sa main. 

Je crois que cette considération peut être déci- 
sive dans la question de savoir combien d'élèves 
doit contenir une école normale, et si elle doit 
être organisée en externat , ou si les élèves y seront 
ca semés. 

VI. Beaucoup de directeurs se complaisent dans 
l'affluence de leurs disciples , et il semble que leur 
importance s'accroisse avec leur auditoire; ils se 
trompent. La gloire d'un orateur est de voir un 
grand nombre d'hommes suspendus à su parole, 
mais cette parole une fois entendue et plus ou 
moins applaudie , les hommes qui l'écoutaiont se 
retirent, étrangers les uns aux autres et à l'ora- 
teur lui-même, ayant acquis peul-èlre quelques 
idées ou quelques sentiment* nouveaux, mais bien- 
tôt entraînés par toutes les impressions diverses 
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qui vont les entourer. Ce n'est point là la gloire 
d'un directeur d'école normale. Quand il a parlé , 
quand il a persuade, quand il a ému, sa tâche n'est 
pas finie; elle commence. Son auditoire ne lui 
échappe pas; il l'a toujours sous ses yeux, et il 
doit étudier en lui les différents résultats d'un 
même enseignement s'adressant à des natures 
diverses. L'égoisme, l'envie, la discorde, peu- 
vent se glisser dans la maison qu'il gouverne : 
sa gloire , c'est de fermer l'accès , par un travail 
assidu , à ces mauvaises passions ; c'est de relever 
le cœur qui faiblit et de contenir celui que l'or- 
gueil emporte ; c'est de distribuer à propos la ré- 
compense ou le blâme , de manière que tout con- 
spire à conserver l'unité de but et de sentiment 
entre toutes ces volontés groupées autour de lui. 
11 me semble que, pour rendre possible une pa- 
reille tâche , il ne faut pas trop l'étendre , et qu'un 
directeur ne doit pas compter le nombre des élèves 
qui l' écoutent , mais bien le nombre de ceux qu'il 
aura transformés dans le fond de leur nature par 
l'amour de Dieu et des hommes. Ainsi , lorsque je 
vois plus de quarante élèves dans une même école 
normale , quel que soit le mérite du directeur, je 
me méfie de son influence . ei je suppose qu'il n'a- 
git qu'imparfaitement sur cette nombreuse famille 
dont il est entouré, parce qu'il ne peut pas l'em- 
brasser tout entière. 
VU. La question du casernement me paraît de- 
16 
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voir être jugée d'après le même principe. J'ai 
eu sur ce sujet des conversations fréquentes avec 
des pédagogues distingués , partisans du système 
de l'externat, et je mu suis toujours aperçu que 
leurs arguments étaient dominés par la considéra- 
lion supérieure de la mission quo j'attribuais au 
directeur d'une école normale. ■ Nous voulons que 
i l'élève-maître soit libre , me disaient-ils , parce 

■ qu'il se pré pare à sa destination à venir , et que 

• cette destination n'est pas un état de réclusion , 

• mais de liberté. Nous voulons que le futur insti- 

■ tuteur s'habitue sous nos yeux, avec feneoura- 

• gement de nos conseils, à passer auprès des ten- 
. latinns , sans y succomber ; et lorsque nous y 
» avons réussi , nous croyons avoir terminé la plus 
t difficile et la plus importante partie de notre 
. tache. ■ Mais je leur répondais par la nécessité 
d'introduire dans l'école la vie chrétienne, afin que 
ceux qui en sortiraient pussent s'en pénétrée et la 
reporter ensuite dans le monde extérieur; j'expo- 
sais la difficulté d'agir sur les dispositions secrètes 
du caractère, quand l'individu échappe après une 
leçon où le maître seul s'est trouvé en scène; et 
j'ajoutais : L'homme que vous recevez dans votre 
écolu, y arrive-t-il capable ou incapable? S'il arrive 
incapable , est-ce seulement sous le rapport intel- 
lectuel ou sous le rapport moral '! Vous reconnais- 
sez que ces deux eûtes de notre nature spirituelle 
ont également besoin d'être transformés dans l'in- 
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sthnteùr qui est remis entre vos mains, et que ce- 
lui-ci doit apprendre à élever les hommes aussi 
bien qua Ses instruire. Ne vous pressez donc pas 
d'abandonner à la liberté , qui est l'essai de laforce 
morale déjà acquise, celui dont l'éducation mo- 
rale n'est pas encore achevée. Pour faire sortir 
l'homme nouveau du vieil homme , il faut en quel- 
que sorte une incubation tout aussi continue que 
celle de l'oiseau couché sur ses œufs ; je me préoc- 
cupe comme vous de l'essai de la liberté , mais 
seulement lorsque ce travail essentiel de transfor- 
mation a clé accompli. Il me semblerait conve- 
nable, par exemple, qu'au sortir de l'école nor- 
male, l'instituteur, même ayant obtenu son brevet 
de rapacité, fût soumis pendant un anoudeuxà 
une sorte de stage dans quelque bonne école , en 
qualité de sous-maître, et que , pendant ce temps 
d'épreuve , il dépendît encore jusqu'à un certain 
point du directeur, à peu près comme le 111s sorti 
de la famille pour faire l'apprentissage d'une fonc- 
tion sociale dépend encore de l'autorité et des 
conseils paternels. Ici du moins , la liberté prend 
un caractère moral , elle présente le spectacle in- 
téressant d'une volonté dès longtemps préparée, 
se trouvant enfin aux prises avec des difficultés et 
des périls qu'elle a la force de surmonter, à l'aide 
du double appui de sa première éducation et de 
l'autorité bienveillante qui la surveille. 

Voilà par quelles raisons principales j'ai toujours 
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soutenu le système du casernement. Elles sont 
toutes tirées de l'ordre moral. La considération du 
progrès intellectuel, qui s'y rattache aussi, a égale- 
ment son importance. Non-seulement mon opinion 
est absolue sur ce point , mais je désire même qu'il 
n'existe de sorties habituelles à l'école normale 
qu'à l'époque des vacances , afin que rien n'affai- 
blisse l'influence des mêmes impressions. Si l'école 
normale est bien organisée, les élèves - maîtres 
n'auront pas besoin d'en sortir, car ils y seront 
aussi heureux que dans leur famille même. 

VIII. Le directeur, tel que je le conçois, gou- 
verne donc une famille peu nombreuse , et soumise 
à la vie commune. 11 emploie , pour la rattacher à 
lui , tous les moyens d'attrait dont il dispose ; tour 
à tour sérieux , raisonneur , gai avec dignité , ex- 
pansif , il est toujours semblable à lui-même sous 
"ces différents aspects, parce qu'une pensée pro- 
fondément morale est la constante conseillère de 
toute sa conduite. 11 veut être aimé , non pas seu- 
lement pour les côtés aimables de son caractère 
personnel , mais parce qu'il est convaincu que l'a- 
mour de ses élèves pour lui se confondra avec l'a- 
mour pour l'idée de perfectionnement dont il est 
l'expression vivante. 

C'est donc dans ce but qu'il s'appliquera à être 
pris lui-même pour le principal objet d'émula- 
tion , de manière que son sourire , une mar- 
que d'approbation ou d'attachement , puissent être 
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considérés comme une précieuse récompense. 

J'ai rencontré quelques pédagogues d'un grand 
mérite, parmi lesquels je citerai M. Werhli, le di- 
recteur du séminaire de Kreutzlingen , qui veulent 

que ce sentiment quo ji> proposa comme le princi- 
pal ressort de l'émulation, en soit effectivement 
le seul, c'est-à-dire qu'il n'existe d'autre mobile 
pour exciter le zèle de l'élève, que la satisfaction 
intime attachée à l'accomplissement du devoir, ou 
le désir de plaire à celui qui est le représent;! ni du 
devoir même. En d'autres termes , ils veulent que 
l'organisation de l'école no comporte rien de co 
qui peut exciter chez l'élève le désir de la disline- 
lion ou de l'avancement social. Celte question, que. 
je considère comme l'une des plus importantes en 
pédagogie et même en morale, mérite d'être exa- 
minée avec soin. Elle m'amène à rapporter une 
conversation assez intéressante dont j'ai pu d'au- 
tant mieux conserver le souvenir , que je me trou- 
vais l'un des principaux interlocuteurs. 

IX. Pendant mon séjour au séminaire de Kreutz- 
lingen, M. Werhli m'emmena à Constance pour 
assister à une distribution do prix. Les choses s'y 
passèrent avec la solennité ordinaire : il y eut réci- 
tation de vers , musique et applaudissements. Cette 
fête de jeunesse paraissait m'intéresser ; quant au 
philosophe pratique qui se trouvait à c&té de moi, 
il témoignait la plus parfaite indifférence. 

En nous en retournant, comme nous suivions lu 
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lac de Constance par l'une de fies belles soirées 
qui invitent à la réflexion : Je n'aime pas , dit 
M. Wérhli , que les choses de l'éducation et celles 
du théâtre soient mêlées ensemble , et sous ce 
rapport , c'est à mes yeux un triste spectacle que 
celui auquel nous venons d'assister. — Je vous 
avouerai , lui dis-je , que je ne partage pas absolu- 
ment votre avis; celte petite solennité n'a pas été 
pour moi sans intérêt. — Et cependant vous sen- 
tez vivement , reprit-il , le besoin de faire pénétrer 
le principe chrétien dans l'éducation ï Qii'aperce- 
vez-vous de chrétien dans ce qui s'est passé aujour- 
d'hui î Quels sont les sentiments qu'on excitait 
tout à l'heure dans tous ces jeunes cœurs ? N'est-ce 
pas l'orgueil et la vanité î Ainsi l'on se plaisait à 
exalter, par des applaudissements réitérés, ces 
sentiments mêmes que l'individu s'applique à étouf- 
fer dans son cœur, s'il se conduit chrétiennement; 
n'est-ce pas une inconséquence évidente î Ne som- 
mes-nous pas d'accord que l'instituteur doit se 
proposer d ^introduire la fraternité dans la commu- 
nauté qu'il dirige î Alors pourquoi s'exposer à faire 
germer l'envie dans le cœur du moins capable, 
ut le mépris chea celui qui aura mérité vos distinc- 
tions? N'est-ce pas souffler les affections païennes 
dans le sein de cette petite famille qu'on doit s'ap- 
pliquer à unir, et à faire avancer incessamment 

Kl ce n'est pas tout. Non-seulement, vous semez 
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la discorde là où tout doit être amour mutuel, 
fraternité et confiance; mais vous habituez l'âme 
des enfants à ne pas rechercher le bien en vue du 
bien ; vous les accoutumez à aimer non pas l'accom- 
plissement du devoir , mais la récompense qui en 
est la suite , ce qui se trouve en contradiction avec 
l'appréciation chrétienne de la moralité. Si j'intro- 
duisais les distributions de pris dans mon sémi- 
naire , je croirais avoir détruit d'un seul coup tous 
les résultats que j'ai pris tant de peine à préparer. 
Tendant tout le cours de l'année , j'enseigne à mes 
élèves comment leur plus douce joie devra être 
l'exercice même de leur fonction, et dans ce jour 
fatal je semblerais leur dire : = Je vous ai trompés , 
• car voici maintenant une récompense que je vous 
» offre, comme plus désirable et pins précieuse, à 
» ce qu'il paraît, que l'accomplissement du devoir.- 
Je leur enseigne la modestie et la simplicité en vue 
d'une destination modeste et simple , et dans ce 
jour, je viendrais leur enseigner l'amour des re- 
présentations théâtrales et de l'ostentation ! Que 
Dieu me garde jamais d'une pareille inconsé- 
quence ! 

Comment enfin, ajouta-t-il, n'apercevez -vous 
pas la plus choquante immoralité dans celte cou- 
tume de donner des pris aux plus habiles ? N'est-ce 
pas une injustice évidente , que de récompenser 
ainsi chez l'individu les avantages qu'il ne s'est 
pas donnés î Car li ne me parait pas plus juste de 
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récompenser un homme parce qu'il a une grande 
mémoire , une intelligence vive , un raisonnement 
profond , que de le récompenser parce qu'il serait 
beau , plein de santé, et d'une haute stature. 

Telle est l'opinion que M. Werhli m'exprima 
dans des termes que je regrette de ne pouvoir re- 
produire , et avec la chaleur d'âme qu'inspire une 
profonde conviction. Cette opinion me parait très- 
ies|>i'i ■lîil.iie , bien que je ne la partage pas; pour 
moi, je la considère comme une interprétation 
sincère, mais erronée du principe chrétien. 

— Le principe clnrtifii. répondis-jc il M. Werhli, 
n'a pas prétendu supprimer dans l'homme toutes 
les aU'eclions et toutes les joies terrestres; et quant 
à moi , voici ce qui me paraît résulter clairement 
de la doctrine évangélique et des paroles de son 
divin auteur. ■ Je suis venu, dit-il, pour compléter 
> la loi ancienne , el non pour la détruire. ■> 

L'enseignement que Dieu avait donne à son peu- 
ple par la loi ancienne était approprié à l'intelli- 
gence de ce peuple dont la raison était si jeune 
encore. Les peines ou les récompenses attachées à 
l'observation ou à l'infraction delà loi étaient des 
peines ou des récompenses temporelles, non pas 
seulement, comme le remarque Lessing, parce que 
les regards des Juils ne s'étendaient pas encore au 
delà de cette vie , mais parce qu'il existe réelle- 
ment dans le plan providentiel une certaine rela- 
tion entre l'ordre moral et l'ordre physique. Toute- 
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fois te peuple de Dieu, ainsi qu'il arrive dans 
l'enfance, n'était sensible qu'aux démonstrations 
physiques, ne pouvait comprendre les lois morales 
en elles-mêmes , et bien moins encore leur relation 
avec les lois physiques. 

Pour compléter ce premier enseignement, le 
Christ parut dans le monde ; il est venu , comme il 
le dit lui-même, pour annoncer, non pas que l'en- 
seignement ancien était faux, mais qu'il était in- 
complet , c'est-à-dire , pour annoncer à l'humanité 
la supériorité de la loi nouvelle, sans vouloir dé- 
truire la loi antique. 

Le Christ est venu, non pas pour étouffer dans 
la nature humaine le sentiment essentiel de la per- 
sonnalité, car ce sentiment et tout ce qui se rat- 
tache à lui , c'est la garantie de l'existence même ; 
mais pour enseigner qu'il était en outre un prin- 
cipe supérieur dont la sanction définitive se trouvait 
surtout dans la vie future. 

Le Christ a révélé que, pour obéir à la loi mo- 
rale, ce principe supérieur dé l'activité humaine, 
les intérêts temporels de la personnalité devaient 
quelquefois se trouver sacrifiés ; et par la croyance 
de la vie future , par la connaissance de tout ce 
qu'il y a d'excellent dans la destination humaine , 
il nous a donné la force et la résignation né- 
cessaires pour accomplir ces grands sacrifices. Mais 
il n'a pas condamné absolument toutes les satis- 
factions temporelles, car il eût , je le répète , con- 
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damné ainsi la constitution humaine telle que Dieu 
l'a faite , même avant la chute ; il eût condamné la 
première éducation du peuple de Dieu et rensei- 
gnement des prophètes ; il eût proclamé que tout 

était erreur avant lui, et toutes les traditions de 
l'humanité eussent été en lâchées d'imposture. 

■ Voilà pourquoi je ne crois pas que , selon le chris- 
ihmisme hieu compris , compris même comme il ;i 
été enseigné de tons temps par le catholicisme , 
toutes les affections qui se rattachent au dévelop- 
pement direct de la personnalité doivent être abso- 
lument frappées d'anaibèmc , mais seulement 
quand elles tendent à détourner l'homme de sa 
destination supérieure. L'orgueil , par exemple , et 
l'amour de la gloire, ne sont condamnables que 
quand ils se prennent eui-mèmespour objet , mais 
ils peuvent être sanctifiés eu se rattachant â nn but 
supérieur ; et non-seulement ces sentiments sont 
une source immense de puissance qu'il serait pres- 
que impie k mes yeux de tarir, mais ils sont encore 
évidemment destinés à faciliter la pratique des 
bonnes œuvres. Le cœur humain peut être légiti- 
mement glorieux d'avoir bien fait. Pour nous in- 
spirer une noble émulation , le christianisme nous 
parle souvent de la gloire des saints et dos martyrs. 
Je ne pois donc pas admettre avec vous que le sen- 
timent de la gloire , comme relui de la puissance, 
comme celui de l'avancement dans les biens tem- 
porels, soient des sentiments anti-chrétiens; ils 
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sont légitimes ou coupables , selon le principe au- 
quel ils se rapportent, selon la nature de la satis- 
faction qui leur est donnée. 

J'insiste sur cet objet, parce qu'il me paraît 
qu'une grande partie des hommes qui s'occupent 
de l'éducation , en voulant tirer du principe chré- 
tien des conséquences Ibirws , risqueraient d'affai- 
blir son autorité auprès des yi'iiéraiiims nouvelles. 
Celles-ci se trouvent dans une société où la puis- 
sance matérielle de l'homme tend à prendre un 
accroissement inouï ; elles ont surtout besoin de 
comprendre l'accord de cette puissance avec la loi : 
morale. La véritable intelligence de la moralité 
leur manquera toujours , s'ils ne sont pas habitués 
à la considérer sous ce point de vue qui est aussi 
le seul vrai. . -, ■;!■ 

Je puis rentrer maintenant dans la question spé- 
ciale quo nous examinons. Vous dites que la véri- 
table source de l'émulation doit être l'amour des 
élèves pour le maître ; je vous l'accorde. Mais si 
vous voulez que ce mobile de l'émulation soit uni- 
que , et non pas seulement le principal , alors je me 
sépare de votre opinion. Car cette affection n'e»ti 
pas la seule qui vive dans l'âme de vos élèves , et 
la différence entre vous et moi, c'est que tout ce 
qui n'est pas cette affection ou l'amour absolu di* 
devoir, vous voulez le supprimer, tandis que. je > 
veux réunir toutes les forces de l'homme , icslier 
en quelque sorte m ;i'aisocau , et lesj.gousseç.-en-i 
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semble dans la même direction pour accélérer le 
progrès. 

Vous pensez que les distinctions solennellement 
accordées sont de nature à introduire la jalousie 
dans la famille que vous gouvernez et que vous 
vous appliquez à animer de la vie chrétienne. Je 
pense au contraire qu'à cause de cette confrater- 
nité , qui existe dans une école bien conduite , et 
qui n'existe pas dans le monde extérieur, les jeunes 
gens s'accoutumeront ainsi peu à peu à considérer 
sans envie les inégalités sociales. Ce sont leurs 
frères et leurs amis qui se trouvent les premiers 
parmi eux. En s'accoutumant à aimer leur gloire, 
et à honorer leur triomphe , ils se prépareront à 
considérer d'un œil ami et fraternel les hommes 
destinés un jour à les surpasser en distinctions et 
en honneurs. 

Vous ajoutez que la fùlc annuelle, occasionnée 
par cette distribution des récompenses , doit se 
trouver en désaccoril avec les sentiments de mo- 
destie que vous inculquez dans l'âme de vos élèves : 
mais qui empêcherait do donner à cette cérémonie 
un caractère modeste , sérieux et moral ? La reli- 
gion n'a-l-elle passes fêtes, pourquoi relu serions- 
nous les siennes à l' éducation '! Je considère comme 
vous que cette question se lie , plus qu'elle ne le 
parait, avec l'avenir de la condition des institu- 
teurs. Leur condition sera toujours humble et 
modeste, c'est pour cela qu'il faut les préparer aux 
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vertus et aux dévouements que le christianisme 
a enseignés , et qui doivent être pour eux un fonds 
inépuisable de ressources au milieu des devoirs 
austères de leur vie. Mais je suis convaincu qu'il y 
a nn certain degré de misère dont la conséquence 
nécessaire est la torpeur des facultés morales et in- 
tellectuelles ; que toute carrière sociale tend , eu 
vertu des principes chrétiens, à s'organiser selon 
la loi du progrès pour les deux aspects de notre 
nature , c'est-à-dire à s'organiser en vue de l'ac- 
cord de l'ordre moral et de l'ordre matériel ; je 
suis convaincu enfin que , plus une fonction ga- 
gnera en importance morale, et plus elle obtiendra 
de la société une attention légitime. Il ne me paraît 
donc pas improbable que la société veuille enfin 
délivrer de la misère les hommes voués à l'éduca- 
tion du peuple , et que par la force des choses on 
se trouve entraîné à établir régulièrement parmi 
eux l'avancement, les récompenses et les distinc- 
tions. Je me figure que l'État pourrait réunir plus 
tard, dans des occasions solennelles , ces hommes 
modestes et utiles , pour encourager et distinguer 
le dévouement. Voilà, je crois, où l'on sera con- 
duit; dans ce cas , les distinctions de l'école nor- 
male ne seront autre chose qu'une préparation à 
celles de la société et à la pratique du bien qui s'y . 
trouve intimement uni. Dans l'état actuel, elles ont 
du moins ravani;i;;c de <j ont filmer directement aux 
progrèsdes éludes, puisqu'elles ajoutent un ressort 
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de plus à l'émulation ; enfin elles laissent d'heureux 
souvenirs à ceux qui les ont méritées ; elles leur 
inspirent le désir de rosier dignes de leurs antécé- 
dents , et ces considérations ont encore leur im- 
portance. 

J'arrive à votre dernier argument, qui est aussi 
le plus spécieux , disnis-je .'i M. Werlili. Selon vous , 
ces récompenses données à l'intelligence sont en- 
tachées d'injustice , parce que l'intelligence qui ne 
s'est pas faite elle-même, n'est pas le véritable au- 
teur de son trionphe. Je dois vous faire remarquer 
d'abord que les conséquences de ce principe con- 
duiraient tout droit au fatalisme ; car le même rai- 
sonnement pourrait s'appliquer à la volonté aussi 
bien qu'à l'intelligence. Je ne conteste pas que 
chaque homme ne naisse avec des aptitudes plus 
ou moins prononcées pour tel ou tel objet, mais ce 
qu'on ne peut pas nier , c'est le résultat positif des 
efforts de l'intelligence sur elle-même, qui consti- 
tuent l'action naturelle de la liberté humaine. Il 
sera toujours utile et moral de récompenser l'u- 
sage moral et utile de cette liberté. Remarquez en 
outre que les choses sont ainsi faites , qu'il y a tou- 
jours un succès iisïuré à l'oseroico ;ictif de l'intel- 
ligence, et que si vous ne l'accoutumez pas à dési- 
rer les i'é<:oni|K.'tisc,s arcrtrdéus par le pouvoir social 
à l'activité dirigée dans un but moral , elle pourra 
céder à la tentation de se récompenser elle-même, 
sans consulter l'intérêt de la société. Remarquez 
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qu'ici. Si la capacité n'a pas obtenu d'elle-même 
les résultats qu'elle était en droit de promettre, elle 
est coupable et pourra se trouver classée avec jus- 
tice au-dessous d'un talent plus obscur, mais qui a 
beaucoup plus mérité par de grands etforls, et en 
conséquence par une grande supériorité relative. 
L'application de cette règle serait d'autant plus effi- 
cace dans les écoles normales primaires , qu'il m'a 
paru invariablement que le meilleur instituteur du 
peuple n'était ni le plus savant ni le plus spirituel , 
mais le plus zélé et le plus actif. De celte manière, 
le directeur trouverait l'occasion naturelle de ré- 
compenser publiquement le véritable mérite qui • 
sait triompher , par la volonté , de tous les obstacles 
naturels, tandis que, sans celte intervention de l'au- 
torité sociale, l'intelligence toujours victorieuse, 
se suffisant à elle-même, prendrait injustement la 
primauté, par le fait seul de son action naturelle 



et de 



de ebaqw 



jour. 

Ainsi nous débattions, à l'occasion d'une féte 
de collège , l'une des plus graves questions qui 
puisse se présenter aujourd'huià la méditation des 
hommes, c'est-à-dire le principe même de l'édu- 
cation , le mobile qui doit être présenté aux actions 
humaines. L'opinion de M. Werhli repose sur un 
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sentiment trës-élevé de la moralité, mais elle fait 
abstraction de la constitution actuelle de l'homme, 
des nécessités qui enchaînent sa vie à l'ordre phy- 
sique , et de l'organisation de la société. L'avis que 
j'ai soutenu" me parait pouvoir concilier tous ces 
cléments importants de la question avec l'idée de 
notre destination morale, qui les domine, mais qui 
ne peut pas les supprimer. 

Je crois donc que le directeur doit développer 
l'émulation dans le cœur de ses élèves à l'aide de 
trois principes : à l'aide de l'amour absolu du bien, 
des sentiments d'affection qui l'unissent à ses élèves, 
et du sentiment de l'honneur. Travaillant ainsi 
l'âme de ces jeunes gens en tous sens , pour y faire 
fermenter toutes les forces qui peuvent passionner 
l'homme et l'entraîner dans les voies de la justice et 
de l'amour du bien , il s'appliquera à placer devant 
leurs yeux, pour pris de longs et constants efforts, 
la rémunération divine , la satisfaction de leur 
conscience , les joies du maître qui leur sert de 
- père , la reconnaissance de l'État , et enfin un légi- 
time avancement dans la hiérarchie sociale. Cette 
idée , qui vit instinctivement au fond de fout cœur 
humain , n'a rien qui contrarie l'amour du bien en 
soi , puisqu'elle s'allie au désir de pratiquer le bien 
sur une plus large échelle'. 

' C'est par l'application de ce principe qa'nne ordonnance royale 
présente, comme avancement pour les instituteurs primaires , la 
fonction ds sons-inspecteur et d'inspectenr. Les places des direc- 
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X. Nous avons tu que le directeur devait être 
aimé comme le représentant du but commun , as- 
signé à l'école lout entière. H est aimé , parce que 
c'est lui qui marche en avant dans Ja voie du bien , 
et quïinspire tous les bons penchants ; mais le cœur 
de l'homme contient aussi un principe qui le porle 
au mal et qui se trouve comme l'antagoniste du 
progrès moral. Je crois que la force la plus capable 
de combattre, dans l'école, l'action du mauvais 
principe , ce sera la crainte de la désaffection du 
maître , crainte qui se confondra avec l'horreur du 
mal. Tel doit être à mes yeux du moins le fonde- 
ment de la discipline. 

On comprendra facilement que, dans l'école nor- 
male que j'ai en vue , il y aura peu de punitions. 
Les punitions multipliées supposent deux choses : 
un médiocre ascendant chez le maître, et chez le 
disciple un amour bien faible du perfectionne- 
ment , ce qui est contre l'hypothèse où nous nous 
sommes placé. S'il se présente un élève pour le- 
quel les avertissements deviennent une nécessite 
trop fréquente , mon avis est qu'il soit exclu , parce 
qu'il n'a pas les dispositions nécessaires pour pro- 
fiter de l'éducation à laquelle il est soumis , et pour 
atteindre à la destination qui lui est proposée. Dans 
plusieurs écoles normales, on condamne le coupa- 
ble, selon la nature de la faute, au painsec elà l'eau, 

leurs dïxiili! niuTiiiilo jHjHi.tiri! iij.-p:u lituucut ainsi aux instituteurs 
qui s'en œoulrent capables. 
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à la retenue ou à la prison. De telles punitions me 
paraissent ici un non-sens. Dans le tout jeune âge, 
les facultés morales de l'enfant ne pouvant pas 
comprendre encore une raison supérieure , on em- 
prunte le langage des sens pour enseigner la notion 
du devoir; on cause à l'enfant une souffrance mo- 
mentanée pour le détourner du mauvais penchant 
qui a occasionné ce châtiment , parce que l'enfant 
est incapable d'aimer en elle-même la qualité op- 
posée. Si l'on se conduit d'une semblable manière 
à l'égard de l'élève -maître, c'est apparemment 
qu'on lui suppose u no égale incapacité. On se trouve 
ainsi amené à placer sur la morue ligne , l'homme 
qui va dans quelques mois enseigner ses sem- 
blables, et l'être débile pour qui tout est nouveau 
et ignoré dans la vie. 

Notre école normale n'admettra donc pas les 
châtiments physique s. Les, seules punitions enusage 
seront celles qui tendent à faire naître la honle ou le 
repentir d'avoir failli; le repentir fondé sur l'amour 
absolu du bien et sur l'affection pour le maître , 
la honte inspirée parce sentiment de l'honneur 
dont nous avons proclamé la légitimité et la puis- 
sance morales. Par exemple, les réprimandes laites 
en particulier par lo directeur, et des témoignages 
de froideur dans les relations journalières, me pa- 
raissent de nature à atteindre le premier but. Les 
réprimandes faites en présence de toute l'école y 
ajouteront encore la punition de la honte, qui de- 
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viendra un aiguillon de plus pour le réveil du sen- 
timent du devoir. Il me parait rait convenable aussi 
et tout à fait conforme au sentiment de fraternité 
qui doit régner entre les élèves-maîtres , que dans 
les circonstances graves, le directeur sût associer 
l'école tout entière à la faute et au repentir d'un 
seul, comme il arrive dans une famille où souvent 
lesfautesde l'un des muni brus l'on! naître une com- 
mune tristesse. J'aimerais que le directeur présen- 
tât queli]uefoi.s à ses élèves le coupable comme un 
sujet d'enseignement et d'eqiei'ience ; qu'il analy- 
sât ses fautes et en fît remarquer les conséquences 
funestes aussi bien pour l'individu lui-même que 
pour l'intérêt de la société , et qu'il sût associer 
à ces paternelles mercuriales le sentiment reli- 
gieux. 

L'histoire nous représente dans les premiers 
temps du christianisme les iidèles de chaque église 
unis emre eux , sous la direction do l'évèque , par 
les liens fraternels les plus touchants, et, non- 
seulement se secourant les uns les autres et s' assis- 
tant dans leurs besoins , mais encore priant pour 
leur perfectionnement mutuel. Pourquoi ne pas 
faire revivre quelque chose d'analogue à ces an- 
tiqueset précieux usagesdans la familledi retienne, 
réunie sous la règle de l'école normale î 

Du reste, si le directeur a su prendre l'ascen- 
dant qui doit lui appartenir sur i'esprït des élèves; 
s'il a su mettre en jeu les différents ressorts d'é- 
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mulatiori que nous avons indiqués, et introduire 
l'ordre dans l'organisation entière de la maison ; 
si le silence préside au travail et règne dans les 
dortoirs, dans les études et au réfectoire, les 
fautes seront nécessairement peu multipliées. J'ai 
toujours remarqué que le silenee exerçait sur les 
hommes rassemblés une influence heureuse. L'in- 
dividu astreint au silence dans la société des autres 
hommes, et réuni à eux par un travail commun, 
trouve ses mauvais instincts enchaînés en quelque 
sorte par la présence de ses semblables, et les 
hautes facultés de son âme en sont d'autant plus 
libres et plus puissantes. ■ Le silence est la voix 
de Dieu, - écrivait un condamné de la maison pé- 
nitentiaire de Genève, qui sentait sa régénération 
intérieure s'achever de jour en jourdansle recueil- 
lement d'une règle sévère ; et si la voix de Dieu 
parlait dans le silence à cet homme longtemps per- 
verli par l'usage du crime, combien ne doit-elle 
pas arriver ainsi, plus puissanle et plus salutaire, 
à ceux qui n'ont d'autre but que leur propre per- 
fectionnement et le perfectionnement général ! 

XI. Sachez donc maintenir le silence pendant les 
heures d'étude et de recueillement; mais aussi 
soyez assez habile pour éviter l'ennui. Autant qu'il 
est possible , la gaieté doit animer doucement tous 
ces jeunes cœurs , cl le directeur doit y contribuer 
lui-même; car un front toujours sévère et glacé 
sait inspirer le respect , mais il éloigne lacontiance. 



Digitized by Google 



TROISIÈME PARTIE, CHAP. II. 2C1 

J'insiste à dessein sur ce point : l'art Je distraire 
et je dirai même d'amuser les élèves dans les li- 
mites de la raison , doit être une des plus constantes 
préoccupations du directeur. C'est une des condi- 
tions nécessaires pour qu'il soil aimé , et pour que 
les jeunes gens qui lui sont confiés conservent à 
tout jamais une impression profonde et douce de 
leur séjour dans l'école normale. D'ailleurs le cœnr 
de l'homme est ainsi fait : il n'épanouit toutes ses 
facultés que là où il est heureux, la tristesse 
semble le replier sur lui-même et paralyser les 
puissances les plus élevées de son âme. Le direc- 
teur sera donc d'autant mieux compris qu'il s'a- 
dressera à des hommes heureux de la vie qu'ils 
mènent autour de lui. 

Je voudrais que le directeur fit de temps en 
temps avec ses élèves , dans les beaux jours , quel- 
ques promenades en pleine campagne, qu'il s'asso- 
ciât autant que possible à leurs plaisirs et se mêlât 
à leur conversation. S'il est habile et toi que nous 
le désirons, jamais il ne sera importun , et sa pré- 
sence, au contraire, sera toujours désirée comme 
colle d'un ami, ingénieux et aimable, quoique su- 
périeur par l'autorité de la raison. 

Que le directeur s'occupe à démêler les goûts 
parlitLilifTs de ses élèves , el les favorise en les di- 
rigeant. L'un manifestera quelque penchant à faire 
des collections de minéraux ou de coquillages, 
l'autre aimera les livres et la bibliographie j celoi- 
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ci lejardinage, celui-là la musique. Le directeur 
doit connaître toutes ces secrètes préférences , s'y 
intéresser et les présenter à chacun comme une ré- 
compense après le travail. 

Enfin, il pourra multiplier, avec une sage ré- 
serve, les fêtes de famille dans la maison qu'il di- 
rige. Soit aux époques que la religion a réservées 
pour le repos et pour le culte de Dieu , soit à l'occa- 
sion de quelques anniversaires rappelant des sou- 
venirs qui intéressent l'école, il pourra facilement 
imaginer certaines récréations capables d'égayer 
celle jeunesse qui veut entrer en souriant dans la 
vie ; el ce sera encore un moyen de resserrer les 
liens de concorde el de confraternité, qui doivent 
unir tous les membres de la petite famille dont il 
est le chef. Celte vie régulière , modeste, pleine de 
douce joie et de travail tout ensemble , est le milieu 
naturel où germeront toutes les vertus. C'est la 
discipline la plus puissante pour de bons esprits; 
quant aux esprits mauvais , on sait que nous ne les 
recevons pas dans notre eompagm'e. 

XII. Enfin, le directeur doit compléter son action 
sur le développement de la vie morale dans l'école 
normale , par une intervention active et incessante 
dans tontes les branches de l'enseignement. Il y 
portera l'unité qui est en lui, et animera tout par 
la chaleur de son âme. Aussi est-il à désirer que 
l'école ne comprenne qu'un petit nombre de maîtres 
spéciaux , et que le directeur se trouve chargé de 
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toutes les branches les pins importantes , telles 
(jtie !:i pédagogie . l'Iiistciiv . la j;<'o(.'r;iphie et l'en- 
seignement de la langue. 

Les qualités de l'esprit les plus essentielles pour 
le chef d'une école normale , seront la elarté, la 
précision cl la simplicité. Il emplciiera souvent les 
comparaisons qui jettent de vives lumières sur les 
objets les plus obscurs. Enfin, il saura émouvoir 
sans apprêt et par l'expression naturelle des sen- 
timents élevés qui rempliront son àme. Je me rap- 
pelle souvent avec un bien grand charme une leçon 
de pédagogie, faîte en ma présence par M. Rikli , 
directeur du séminaire de Munchen-Buchsee , dans 
le canton de Berne. L'émotion visible'des jeunes 
gens qui l'entouraient , la rongeur candide de leur 
front, leurs yeux humides , sont des souvenirs tou- 
jours gravés dans mon esprit. Quand l'instituteur 
n'abuse pas de ce moyen et ne ie cherche pas avec 
art, il prépare l'un de ses plus beaux ot de ses plus 

Nous nous sommes occupé longuement de l'in- 
fluence qui doit appartenir au directeur sur l'en- 
semble de l'école normale , c'est faire pressentir 
quels doivent être ses habitudes, son caractère, 
ses sentiments et sa croyance. 

Un tel homme sera suffisamment instruit et pro- 
fondément versé dans l'art de l'éducation; son ex- 
térieur sera simple, mais sans négligence ; il dé- 
cèlera un rei'lain cndunissenionl aux fatigues du 
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corps , et l'usage continuel île la réflexion et île 
l'intelligence. Son caractère formera un mélange 
de gravité et d'enjouement ; l'harmonie intérieure 
de son âme vivra dans sa physionomie; toute sa 
personne reflétera, en quelque sorte , l'idée de sa 
destination. 

Enfin, l'intelligence véritableet complète de cette 
destination est si difficile et si rare, qu'après avoir 
rencontré l'homme dont je viens d'esquisser l'i- 
mage , j'adresserais encore à sa conscience intime 
les questions suivantes: Êtes-vous chrétien , lui 
dirai-je , c'est-à-dire , croyez- vous fermement à 
l'autorité morale du christianisme? Considérez- 
vous l'œuvre de l'éducation du peuple comme la 
plus chrétienne et la plus noble à laquelle vous 
puissiez vous dévouer ? Aimez-vous le peuple en 
vue de Dieu , en vue de la sécurité sociale ; croyez- 
vous que le perfectionnement graduel de toutes ses 
facultés , et que vos soins pour sa préparation au 
travail sévère de la vie soient le plus grand gage 
d'amour que vous puissiez lui donner? Si vous avez 
cette conviction, prenez le gouvernement de la 
maison où se formeront les instituteurs du peuple, 
et soyez heureux, d'y déposer les germes que Dieu 
a mis dans votre àme ! 
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Do ptittP. 

Quoique l' influence du prêtre swr l'école normale 
ne soit pas continue comme celle du directeur , elle 
pourra cependant avoir une grande efficacité. Le 
prêtre peut, sous ce rapport, agir de deux ma- 
nières : par son autorité personnelle et par l'idée 
religieuse qu'il représente. 

L'autorité personnelle dépend de la confiance 
que l'on sait inspirer , <I(! l'affection qu'on éprouve 
et qu'on fait naître , et de la puissance de raison 
qu'on porte en soi. Le choix du prêtre qui sera atta- 
ché à l'école normale demande donc un soin très- 
minutieux. Les sentiments de sympathie on d'éloi- 
gnement que les instituteurs pourront concevoir 
dans l'exercice de leur fonction , à l'égard de l'au- 
torité religieuse, en dépendent jusqu'à un certain 
point. 

Je crois que le prêtre, charge de cette tâche, 
devrait nouer dans l'école des relations indivi- 
duelles, et ne pas s'y montrer seulement aux 
heures réservées pour l'instruction religieuse. Je 
voudrais qu'une amitié sérieuse et fondée sur l'ap- 
préciation de leur but commun, s'établît entre le 
directeur et lui; qu'à cette tin, il demeurât dans 
l'école même, et fût en quelque sorte l'un des 
membres delà communauté; qu'il assistât souvent 
aux différents cours, et se mêlât surtout aux élè- 
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ves-maîtres , dans les instants consacrés au repos. 
II serait bientôt recherché par l'intérêt de sa con- 
versation, et s'insinuant peu à peu dans tous ces 
jeunes esprits, il saurait acquérir un ascendant pré- 
cieux. L'idée de Dieu et de tous les grands devoirs 
de l'humanité pénétrerait insensiblement avec ses 
paroles cl à l'insu du cœur même qu'elles auraient 
transformé. 

C'est surtout dans les occasions graves que nous 
indiquions tout à l'heure , quand l'ordre intérieur 
de l'école a été troublé , que l'intervention du 
prêtre pourrait être salutaire. Joignant sa tristesse 
et ses prières à la tristesse commune, il donne- 
rait plus de force au sentiment religieux dans ces 
moments Solennels, et imprimerait un caractère 
plus élevé au repentir. 

Enfin, c'est par la fréquentation assidue de l'é- 
cole normale , que le prêtre pourra y répandre ce 
parfum de piété qui multiplie les jouissances atta- 
chées à l'accomplissement du devoir , et rend cet 
accomplissement plus facile en le rendant plus 
dous. 

Ainsi le prêtre devra concourir personnellement 
et par ses qualités intimes à féconder ce que je 
nomme le principe de vie dans l'école normale. 
J'examinerai prochainement dans quelle mesure il 
pourra y contribuer par l'enseignement religieux. 
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I. Nous avons parlé de deux hommes qui déter- 
mineront par leur action personnelle lu tendance 
de l'éeole. Avant de nous occuper du détail de leur 
enseignement, essayons d'indiquer quel sera le 
système général de l'enseignement, en d'autres 
termes , quelle sera la méthode. 

L'idée qui engendre la vie morale dans l'école 
normale est une idée synthétique. Elle n'est pas le 
résultat de l'observation , mais elle a été acceptée 
à priori sous l'influence du principe de l'autorité. 
Voilà pourquoi je pense que l'enseignement doit 
avoir, avant tout, un caractère essentiellement syn- 
thétique. Ceci demande peut-être quelques éclair- 
cissements. 

Par exemple, quand nous disons que la loi mo- 
rale est la loi suprême pour l'individu , nous en- 
tendons que toutes ses actions doivent être péné- 
trées du principe de la moralité et s'y rapporter. 
De mémo, quand nous disons que l'idée qui forme 
le hut suprême pour une école normale , c'est l'idée 
morale , nous entendons que l'école tout entière 
doit être pénétrée de cette idée et s'y rapporter. 
C'est dans ce sens que nous appelons cette idée syn- 
thétique ; elle l'est en elle-même , et aussi par son 
application au système de l'école. Elle imprime à 
l'école sa nature ; elle la transformes son image; 
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elle doit en faire nécessairement une synthèse 
vivante et en action. 

II. La synthèse chrétienne est la révélation et la 
solution de tous les grands problèmes qui inté- 
ressent l'intelligence humaine sur le principe et 
sur la nature des choses, sur son origine et sur sa 
fin. C'est un vaste cadre dans lequel se trouve con- 
tenue l'histoire de l'humanité et de la nature: tout 
s'y classe , s'y enchaîne et concourt avec un ordre 
admirable. 11 semble que cette révélation ait tracé 
aux yeux de l'homme les bornes du possible, et que 
celui-ci ait obtenu la faculté de les apercevoir. 

Mais dans ce vaste cadre que Dieu a décrit au- 
tour de l'intelligence humaine , comme pour limi- 
ter ses efforts et lui épargner de vaines erreurs , 
dans ce que j'appellerai ce premier travail de Dieu 
qui a remis à notre faiblesse une œuvre commencée, 
afin que nous pussions la poursuivre, se présente 
un but légitime pour nos facultés. 

Nous avons à observer et à découvrir par nous- 
mêmes les différentes parties du grand tableau; 
nous avons à comprendre leur relation mutuelle, 
îi y établir en quelque sorte la demeure de notre 
intelligence , et à les approprier à nos besoins. Le 
travail particulier à l'homme , est celui de l'ana- 
lyse. C'est le procédé à l'aide duquel l'homme ap- 
plique sa faculté de connaître à l'ensemble des 
choses créées, soit matérielles soit immatérielles. 
Et ce procédé , quel que soit son objet , se traduit 
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par une expression unique : t'analyse chimique , 
l'analyse mathématique , l'analyse grammaticale , 
l'analyse logique, l'analyse psychologique consti- 
tuent , à proprement parler , le même travail intel- 
lectuel, mais différemment appliqué. C'est le ca- 
rrière particulier et le signe dislinctif de la science 
humaine. Quand l'homme a obtenu, par l'analyse, 
un certain nombre d'observations, il généralise, 
il coordonne ces résultats obtenus et construit ainsi 
une sorte de synthèse , mais qui n'a de valeur qu'au- 
tant qu'elle reproduit avec exactitude une partie 
quelconque de cette grande synthèse du monde 
matériel et du monde moral, que l'homme n'a 
pas trouvée, et dont les principaux traits lui ont 
été révélés. 

C'est ce qui explique comment lepetit nombrede 
vérités que comportait la science de l'antiquité, 
a toujours été proportionné avec les traces a liai - 
blics des révélations fuites primitivement au genre 
humain et qui se conservèrent dans les concep- 
tions religieuses des différents peuples. C'est ce 
qui explique comment, dans l'état actuel de la so- 
ciété, le chrétien et le sauvage, placés l'un et l'autre 
aux deux extrémités de la science des choses révé- 
lées par Dieu au genre humain , se trouvent égale- 
ment placés aux deux extrémités dansl'échelle des 
sciences humaines. Destartes disait: > Donnez-moi 
un levier et un point d'appui , et je remuerai le 
monde. » Je dirai de même : placez l'intelligence 
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humaine en présence du monde extérieur, don- 
nez-lui les principes fondamentaux de la révé- 
lation divine , l'unité de Dien, intelligente infinie, 
créateur do tout ce qui existe, la destination dé 
l'homme par rapport aux animaux créés , la 
chute et la réparation, la rédemption, l'unité 
de l'espèce humaine et la fraternité des hommes 
entre eux , l'immortalité de l'àme et la rémiméra- 
tion : vous aurez la science moderne , non-seule- 
ment tellequ'elle est aujourd'hui , mais telle qu'elle 
sera dans ses derniers progrès. Supprime?, le pre- 
mier anneau de cette grande chaîne, l'unité de 
Dieu et l'idée de l'infini , vous ne connaîtrez ni le 
système du monde, ni le calcul infinitésimal, ni la 
physique fondée sur la connaissance du système 
du monde , ni la chimie fondée sur la connaisseur e 
des lois physiques. Supprimez le dogme de la chute, 
de la réparation et de ia rédemption . l'idée du pro- 
grès vous manquera , et avec elle tout le dévelop- 
paient de la civilisation moderne, aussi bien que 
l'avancement continu des sciences. Supprime? la 
croyance de l'unité de l'espèce humaine et de la 
fraternité des hommes entre eux , vous n'aurez ni 
Fanatomie comparée, ni l'embryogénie . Suppri- 
mez l'idée do notre immortalité , vous n'aurez ni 
la tendance particulière de la métaphysique et de 
la science morale dans les temps modernes, ni 
même l'un des côtés caractéristiques de notre 
poésie. J'ai déjà indiqué quelques-uns de ces ré- 
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sultats pour faire voir comment le principe chré- 
tien peut donner satisfaction à la raison. Je les cile 
en ce moment pour rappeler que sans la synthèse 
chrétienne, l'intelligence humaine eût été con- 
damnée îi une éternelle stagnation. 

III. Ce serait le sujet d'un travail important, 
niais étranger à la question qui nous occupe , que 
de montrer comment la science humaine a encore 
des progrès merveilleux à accomplir en venant 
puiser de nouvelles clartés à son principe. D'un 
autre côté, la science, tout en marchant et en 
accroissant ses investigations dans cette voie , 
accomplira une destination glorieuse ; elle devien- 
dra , par l'analyse , la démonstration continue et 
manifeste de l'idée synthétique elle--nième ; elle 
sera comme la force qui rappellera incessamment 
les hommes à l'idée religieuse et sociale. 

Tout autre système sur l'union de l'analyse et 
de la synthèse ne peut ahoutir selon nous qu'à des 
résultats infructueux. Il présentera toujours le 
spectacle affligeant de l'intelligence humaine s' ex- 
pulsant en vains efforts pour imaginer la vérité, 
mais ne la saisissant jamais. Et lorsque l'union ' 
féconde que nous concevons n'a pas lieu , qu'ar- 
rive-t-ilî le développement de l'être humain est 
nécessairement incomplet. Si la synthèse domine 
sans partage et répudie absolument l'analyse , 
l'iiomme possède, sans contredit, la première 
science de toutes, qui est la science de la ileslinar 
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tion morale; mais une partie excellente de son 
être, celle qui semble l'associer au plan de la Pro- 
vidence en le lui faisant comprendre, demeure 
dans l'inaction. La croyance n'ayant alors d'autre 
garantie, qu'elle-même, si l'homme la perd une 
fois , tout est perdu ; car l'intelligence affaiblie 
n'aura pas la puissance de le relever, il tombera 
sans transition dans un état inférieur à l'humanité. 

Lorsque l'analyse veut régner en souveraine mai- 
tresse , le mal est plus grave encore. On voit alors 
une immense recherche de faits, et les observa- 
tions s'engendrent en quelque sorte les unes les 
autres. Le monde ressemble à un grand labora- 
toire de chimie où une multitude prodigieuse de 
substances se trouvent réunies , mais on l'ordre, 
l'unité, l'harmonie, tout ce qui constitue en un 
mot le principe de la vie , est absent. L'homme 
connaît et sait , mais il ne croit plus et n'aime plus. 
Il s'encourage dans la dégradation par ses propres 
raisonnements ; toutes les ressources qu'il acquiert 
ne lui paraissent bonnes qu'à accroître là puissance 
. de son égoïsme ; et plus la mauvaise science le 
précipite dans les voies coupables, plus il devient 
glorieux. Il est comme l'ange déchu, jusqu'à ce 
que le châtiment attaché à l'infraction des lois 
divines vienne l'éclairer en le foudroyant, et lui 
montrer l'abîme sans fond dans lequel il tombait. 

IV. Le môme fait que je signale dans la vie' de 
l'humanité se reproduit dans la vie de l'individu. 
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Pour l'un comme pour l'autre , l'union de la syn- 
thèse cl de l'analyse, do la tradition et de la science, 
de l'idée morale et de la conduite pratique, ras- 
semble les deux parties d'un même tout , et consti- 
tue le développement normal et régulier de la vie. 

Cette union devra donc exister surtout dans une 
école tl'iiisliliUeurs. 11 faut que ceux qui doivent in- 
struire les générations nouvelles aienlél.é instruits 
eux-mêmes selon l'esprit de la vraie méthode , 
afin qu'ils n'occasionnent pas à leur insu un déve- 
loppement anormal de l'être humain. La suite de 
ce mémoire sera l'exposition succincte de la part 
qui doit être laissée réciproquement à la synthèse 
et à l'analyse, et de leur union possible dans l'é- 
cole normale ; la synthèse représentant toujours 
pour nous le principe chrétien , et l'analyse ou 
l'observation la science humaine '. 

■On contestera que la science humaine ne soit qu'analyse cl obser- 
vation, et l'on m'accusera peut-être do iiéi:li:cr la partie.» dite syn- 
thétique ou géuéralisntrjcc rte cotte science. Hais je ferai remarquer 
que, selon le procédé de l'eaprt turauts , l'analyse doil précéder la 
synthèse , que la synthèse n'est que la mise en ordre dos iiiaLmaux 
obtenus par l'analyse , m- j.yik/ ipii- ce qui: iyiji/ i'dnnfyne, et 

qu'elle lui est par ron^qoont subordonnée. Qu'on me permette donc 
de la comprendre ici sous la même expression, nnr opjin..i!ion au 
principe imposé à priori, qui constitue h mes yen* la léiiliible 
synthèse et qui bien loin ilïilre sNlmi.immé-e à l'analyse, la précède 
au contraire pour l'éclairer. 
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I. Je crois que l'enseignement religieux propre- 
ment dit ne doit pas prendre une trop large part 
clans la distribution des études , mais qu'il faut 
mettre beaucoup de ménagement et de circonspec- 
tion à traiter ces matières délicates. 

Prenons garde surtout de fatiguer de jeunes es- 
prits et de leur inspirer du dégoût par nue ardeur 
mal entendue. Si j'avais à déterminer dans quelle 
mesure l'enseignement religieux iloil être réparti 
pendant la durée du cours normal , je ne voudrais 
pas qu'il excédât la branche d'études la plus fré- 
quemment professée dans l'école. 

Le prêtre chargé de l'enseignenu'iU religieux, de- 
vra , je crois , se rappeler qu'il a devant lui de fu- 
turs instituteurs de cimijjugue, nu îlemetit destinés, 
il est vrai, à devenir de profonds théologiens, 
mais possédant toutefois une intelligence assez 
exercée parleurs travaux de chaque jour. Le prêtre 
devra donc se servir du raisonnement plutôt que 
de la science ihéologiqtic ; et, s'il lient compte de 
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l'âge de son auditoire , il cherchera à émouvoir 
autant qu'à persuader. 

Il se souviendra surtout que les jeunes hommes 
auxquels il s'adresse, sont plus ou moins imbus 
des préjugés critiques qui envahissent aujourd'hui 
les intelligences les plus simples, et avant d'abor- 
der directement la question religieuse, il sentira la 
nécessité de disposer les esprits par un enseigne- 
ment préparatoire. Avant d'entreprendre l'étude 
de notre religion, il sentira Je besoin de dévelop- 
per dans ces jeunes âmes le sentiment religieux qui 
en est absent peut-être ; et quand il aura travaillé 
ce sol rebelle, quand il l'aura fertilise et rendu 
avide de la semence , il y déposera des germes qui 
n'auraient pas fructifié sans ce premier labeur. 

11 me semble donc que le prêtre pourrait com- 
mencer par faire voir toutes les incertitudes dans 
lesquelles lame humaine se trouve plongée , toutes 
les contradictions auxquelles elle est en proie lors- 
que le principe religieux nous manque. D'où ve- 
nons-nous ? Où allons-nous? Quel est le but de la 
ïie î n'esf-elle qu'une exception au néant qui l'a 
précédée et au néant éternel qui doit* la suivre* 
Placée dans l'immensité des siècles, comme un 
point imperceptible entre ces deux ternies , n'est- 
elle donc elle-même qu'un pur néant? Ces questions 
solennelles que toute intelligence s'est adressée à 
elle-même, il est à propos de les soulever , afin 
d'en faire apercevoir loule la gravite. Une secrète 
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horreur de l'anéantissement est cachée au fond do 
notre âme ; que le prêtre l'éveille pour nous faire 
désirer l'arche de salut el le principe de vie. 

Après avoir montré l'idée religieuse comme la 
seule solution possible à tous ces grands pro- 
blèmes, il comparera dans son ensemble la religion 
chrétienne avec toutes les religions qui se sont 
succédé sur la terre. 11 montrera comment elle 
les surpasse par l'authenticité des traditions, par 
la supériorité de son principe et la grandeur de sa 
morale. Il indiquera les relations qui existent entre 
les principes chrétiens et la merveilleuse activité 
de la société européenne. Enfin, il fera voir com- 
ment , dans l'état actuel de l'humanité , c'est la so- 
ciété chrétienne qui a l'initiative, et il en indiquera 
les raisons. 

Ce cercle d'idées une fois parcouru , le prêtre 
pourra entamer quelque partie que ce soit de l'en- 
seignement religieux. L'esprit de son auditoire est 
disposé à l'écouter. Si tous ces jeunes esprits sont 
croyants , ils apprennent à s'en f éliciter et à en con- 
cevoir une juste fierté; s'ils sont sceptiques , un 
certain doOte religieux vient de les saisir ; ils n'ont 
pas encore la foi , mais ils ne la dédaignent plus , 
et ils vont joyeusement à sa rencontre. 

11. Je pense qu'après ce premier enseignement , 
le prêtre pourra poursuivre son œuvre par l'expo- 
sition succincte et raisonnée de l'histoire de la re- 
ligion. Cette bisloire est le lion naturel entre le 
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cours prée édent et l'enseignement dogmatique pro- 
prement dit. Elle offre l'imposant spectacle de l'idée 
chrétienne passant dans la vie de l'humanité. 11 faut 
que nos sens en contemplent d'abord les pompeuses 
merveilles : l'esprit se trouvera ainsi plus vivement 
excité à en pénétrer les mystérieux secrets. 

Le cours d'histoire religieuse, tel que je le con- 
çois, préseiitoniil \ic.u de. détails, mais un enchaî- 
nement logique et lumineux des faits. Toutes les 
fois que la science moderne -a trouvé des explica- 
tions satisfaisantes et généralement approuvées sur 
quelques parties obscures de l'ancienne tradition , 
je voudrais qu'on ne négligeât pas de les indiquer. 

Par exemple, en parlant de Ta création, le prêtre 
pourrait indiquer la signification que les théolo- 
giens de ces derniers temps ont donné au mot jour, 
employé dans la Genèse ; ils le prennent comme 
exprimant un espace de temps indéterminé, et 
cette explication satisfait la curiosité inquiète de 
noire intelligence. Il serait opportun de citer à cette 
occasion les beaux travaux de Cuvier sur l'histoire 
du globe, et de montrer la science trouvant, eu 
quelque sorte écrite dans les entrailles de la terre, 
l'histoire delà création des êtres, telle que nous la 
rapporte la tradition du genre humain. On pour- 
rait examiner encore l'opinion des matérialistes , 
qui ne voulant tenir aucun compte de la tradition, 
supposent que le germe préexistant dans la nature 
a pu être fécondé fortuitement par la terre en tra- 
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vail sur elle-même et dans un état de fermenta- 
tion génératrice. Selon cette hypothèse , l'homme 
serait né enfant , par conséquent incapable de sou- 
tenir son existence; il i.-fit péri immédiatement en 
présence de tous les obstacles qui environnaient sa 
faiblesse. 11 faut donc, conclurait le prêtre, en re- 
venir nécessairement à la Genèse et au récit de 
Moïse, qui nous donnent les seules explications 
plausibles sur l'origine de l'humanité. Il faut ad- 
mettre que le premier homme est sorti des mains 
du Créateur dans toute la perfection de la virilité, 
avec des facultés puissantes etune forcemusculaire 
en rapport avec les. obstacles extérieurs ; enfin 
dans un milieu assez fertile pour satisfaire ses 
premiers appétits, sous un ciel assez serein pour 
ne pas blesser sa nudité primitive. 

Tous les doutes de l'auditoire se trouveraient, 
ainsi combattus par la triple autorité de la tradi- 
tion , de la science et du raisonnement ; et quand, 
après une pareille leçon, le prêtre reprenant la Bi- 
ble, lirait de nouveau à haute voix l'histoire de la 
création, c'est avec une sainte conviction que l'audi- 
toire ouvrirait ses oreilles et son cœur à cette poé- 
sie divine; il assisterait en pensée à cet instant où 
Dieu dit : Que la lumière soit, et où la lumière fut; 
et il comprendrait que l'auteur de la création pût 
seul inspirer le langage qui la raconte ainsi. 

Tout l'enchaînement de la tradition dépend de 
la solidité des premiers anneaux. Aussi je considère 
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comme une nécessité île ne négliger aucune des 
objections que le scepticisme a multipliées, et je 
désire que le maître aille lui-même au-devant de 
[eûtes les difficultés cl de tous les doutes. La science 
moderne, qui l'ut longtemps l'ennemie île la tra- 
dition, lui fournil des armes aujourd'hui, Que le 
pré Ire ne craigne pas de recourir à celte auxiliaire, 
il trouvera en elle un de ses plus grands moyens 
d'inlhience sur une jeunesse nature llemenl avide 
de connaître et do parler le langage du siècle. 

Par exenijde, ou objecte il l' histoire de la créa [ion 
de l'homme, telle qu'elle est rapportée par Moïse, 
et à l'uni Lé primitive du genre humain, lu diversité 
des races que présente l'humanité dans son état 
actuel. Il faut que les élèves des écoles normales 
apprennent que les savants de nos jours , en com- 
parant entre elles les langues diverses des peuples 
dans les dillërenlus parties du inonde , y découvrent 
des racines communes qui appartiennent évidem- 
ment au langage primitif que parlait le genre hu- 
main avant la confusion des langues. Quanta la 
diversité des races, on peut faire remarquer que la 
physiologie moderne démontre la coiiucxilé étroite 
qui tend à s'établir entre le climat et la constitu- 
tion physique , de telle sorte que des animaux vi- 
vant dans les (outrées européennes , et transportés 
sous le ciel des tropiques, se métamorphosent en 
quelques générations '. 

i Vnynn li.» l.l< V 4 ,!„ Ueritvr sur PhUbiiM ilp flinm.inltp. 



Digllized by Google 



280 de l'éducation populaire. 



Pourquoi l 'expérience n'admettrait- elle pas, 
pour )a constitution humaine, la même subordi- 
nation aux lois physiques de la nature que l'on re- 
marque chez les animaux inférieurs? Le type de la 
plus belle race d'hommes, le plus rapproché par 
conséquent de la forme qui convenait à notre pre- 
mier père au sortir des mains du Créateur, ne se 
retrouve-t-il pas en Asie? N'est-ce pas la race cau- 
casienne qui réunit toutes les perfection!; physiques; 
de l'espèce humaine unies à sa plus grande intel- 
ligence et à sa plus grande beauté? Enfin, quant 
aux difficultés que semble présenter l'Amérique , 
les monuments mexicains récemment découverts 
qui offrent une analogie si frappante avec les mo- 
numents des peuples indiens et égyptiens , n'indi- 
quent-ils pas clairement que les Mexicains eurent 
l'origine commune de tous les autres peuples ? 

Ainsi, le prêtre, enseignant la synthèse, mais 
ne craignant pas de l'éclaircir par les travaux ana- 
lytiques de l'intelligence humaine, saisirait en 
quelque sorte l'élre tout entier dans ses auditeurs; 
aucune faeulté ne lui échapperait, ni celles qui 
portent l'homme à la foi , ni celles qui le portent 
au doute , ni le sentiment , ni la réflexion , ni l'ob- 
servation : sa parole ferait pénétrer la conviction 
dans toutes les profondeurs du cœur et de l'esprit. 

Le prêtre, poursuivant sa tâche , raconterait la 
chute de notre premier père, et pour faire com- 
prendre le mystère de la responsabilité infligée à 
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la race entière, il pourrait chercher des analogies 
dans la loi de l'hérédité qui paraît commune à l'en- 
semble des êtres organisés et inhérente à la con- 
stitution actuelle de la nature. Il pourrait aussi 
rappeler ce souvenir affaibli d'une félicité primitive 
et perdue , se reproduisant dans la croyance de tous 
les anciens peuples sons cette idée commune île 
l'âge d'or; poursuivant, il peindrait la vie patriar- 
cale des époques primitives, le premier crime 
venant désoler la terre, la perversité des peuples 
S' accroissant avec leur science et leur industrie, 
tant qu'enfin l'espèce humaine a besoin d'être ré- 
générée par la catastrophe du déluge qui demeure 
aussi gravée dans le souvenir de toutes les nations 
antiques. 

A cette occasion , on pourrait citer les données 
conjecturales que l'intelligence humaiue a recueil- 
lies sur l'état de la science chez, les peuples qui pré- 
cédèrent le déluge. Les recherches que Baïlly a 
faites à eet égard dans son histoire de l'astronomie 
sont de nature à frapper vivement de jeunes intel- 
ligences. Lorsqu'on voit les peuples les plus an- 
ciens dont l'histoire nous ait conservé le souvenir 
après le déluge , les Babyloniens , les Chaldéens , 
les Égyptiens, les Chinois, les Indiens, séparés 
par d'immenses intervalles , ayant des notions fort 
incomplètes de la plupart des sciences, se trouver 
d'accord cependant sur quelques principes fonda- 
mentaux qui supposent des connaissances fort 
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avances, l'intelligence n'est-elle pas portée a con- 
clure d'elle-même que ces principes leur ont été 
transmis par une civilisation antérieure 7 Tandis 
qu'en Europe les nations les plus voisines, les pro- 
vinces d'une même nation , empli lii'iii des mesures 
JiilVi L'iiti's ; tandis que l'arpent de l'aiis, par exem- 
ple , n'est pas le nièmi: qui 1 celui du Languedoc ou 
du Poitou , n'cst-il pas remarquable que tous ees 
peuples anciens aient admis une mesure unique, 
la coudée , et une coudée plus grande que ne serait 
celle prise sur le corps humain selon sa structure 
acluclle 1 iN'esl-il pas étonnant que loua ces peu- 
ples se soient accordés pour diviser leur semaine 
en autant de jours qu'il y a de planètes principales 
dans notre système solaire ', pour donner àchaque 
jour le nom d'une de ces planètes , et pour classer 
les jours, ainsi désignés, daus le même ordre? 
tinlin, la mesure exacte de la terre suppose des 
connaissances mathématiques e l astronomiques 
extrêmement profondes, et quand on songe que 
celte même mesure a été donnée par un Grec 
(Aristote), quand ou se rappelle en outre quo 
les Grées étaient fort peu avancés dans l'étude des 
sciences, et qu'ils ont emprunté toutes les leurs 
aux peuples de l'Orient, n'esl-on pas fondé à con- 

i Diniancbe. . jour du soleil. Jeudi. . . jour dis Jupiter. 

LmdL ... — dp la lune. Vendredi. — de Vfciiu. 

Mardi. ... — de Mars. Samedi, . — rioSalurnc. 

Mercredi. . — dflMerprra. 
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jectnrer que la mesure exacte de la terre est une 
tradition orientale ; L'origine de cette tradition ne 
peut pas être attribuée aux Égyptiens et aux Baby- 
loniens, vu l'état incomplet du leurs connaissances. 
Est-il donc improbable d'admettre que les Égyp- 
tiens cl les peuples contemporains tenaient eux- 
mêmes ces résultats de la tradition, et que , par 
conséquent, les hommes avant le déluge étaient 
fort avancés dans les sciences? 

L'unité de mesure, cette longue coudée qu'ils 
ont transmise aux. peuples qui leur succédèrent 
après la catastrophe universelle, peut nous indi- 
quer que la structure de leur corps était plus grande 
que celle des hommes d'aujourd'hui , et ce fait est 
encore en harmonie avec la taille gigantesque at- 
tribuée par les anciennes traditions aux premiers 
habitants du globe. -ajiitw> ;;! .•;:.««•• ;a 

Je prie qu'on me pardonne tous ces détails; 
mais l'enseignement de l'histoire religieuse ainsi 
conçue, me semble renfermer des avantages si 
grands et si bien appropriés à l'esprit naturelle- 
ment raisonneur des élèves-maîtres, que je ne 
peux me défendre de m'y arrêter avec nn soin par- 
ticulier. 

L'enseignement doit être proportionné aux cir- 
constances intérieures et extérieures au milieu 
desquelles l'élève se trouve placé. Quand un prêtre 
enseigne des enfants, il expose le dogme, et son 
autorité suffit. Quand il enseigne des hommes, et 
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surtout des hommes appartenant :'i un siècle où l'on 
fait abus de l'analyse, son autorité sera d'autant 
plus puissante et irrésistible qu'elle viendra s'éta- 
blir sur le terrain même adopté par l'esprit du 
siècle. 

Enfin on s'attachera, dans toute la suite de l'his- 
toire de l'Ancien Testament , à faire voir l'authen- 
ticité des prophéties et leur réalisation toujours 
certaine , jusqu'au moment où elles se trouvent 
consommées en quelque sorte par la naissance du 
Christ. 

Alors commence une autre suite de prodiges 
dont l'exposition paraîtra plus merveilleuse encore, 
si l'on sait , à l'occasion de chaque fait , mettre eu 
relief l'idée qui est au fond. L'élève a assisté, en 
commençant, à la création du monde matériel : 
ici apparaît la création et le développement du 
monde moral ; l'humanité se métamorphose ; ses 
membres , épars et divisés par les suites du péché 
originel , tendent à se rejoindre parla vertu morale 
de la révélation ; et l'unité se rétablit dans la mémo 
mesure que l'idée chrétienne pénètre la substance 
de l'humanité. 

Qu'on ne craigne pas do faire ainsi envisager les 
choses sous le point de vue le plus élevé. C'est à 
des instituteurs que l'on parle , à ces hommes dont 
les appétits intellectuels sont naturellement excités 
par leurs études de chaque jour, et qui pourront 
feuilleter sans doute les philosophes hostiles au 
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christianisme. Il faut donc leur faire connaître une 
science de l'humanité supérieure àcelle de tous ces 
philosophes , même les plus glorieux ; il faut leur 
donner la consciencede notre supériorité, qui n'est 
autre que celle mêmedu siècle auquel nous appar- 
tenons. 

Quels attraits n'aura pas pour les jeunes gens de 
l'école normale l'histoire de la reconstruction de 
l'unité du genre humain ainsi présentée au point 
de rue chrétien ! La sublime ligure du Christ se 
montre dès ce moment à leurs yeux dans toute sa 
beauté et dans toute sa grandeur ; elle devient pour 
eus l'objet d'une vénération profonde; chacune de 
ses paroles semble jeter une vive lumière sur l'a- 
venir de l'humanité, et passe dans l'intimité du 
cœur; sa passion parait le fait le plus grand, le 
plus touchant, le plus saintement dramatique qui 
ait jamais eu lieu ici-bas; et toute son histoire, 
enfin, n'est qu'une hymne céleste de réconciliation 
entre Dieu et le genre humain. 

Le court passage du Christ sur la terre étant ac- 
compli , combien les jeunes gens qui en ont com- 
pris la sublimité suivront-ils avec intérêt les déve- 
loppements et les vicissitudes de la petite société 
chrétienne, dépositaire du germe divin de régé- 
nération ! Les persécutions de l'Église , la gloire 
des martyrs, le contact de l'ancien monde qui 
s'écroule , et de la nouvelle société qui s'élève iné- 
branlable au milieu de tous les tourments , pré- 
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sentent un tableau où les moindres détails parais- 
sent importants, parce qu'ils tiennent leur place 
dans l'ensemble, et l'on sait quel est le but de l'en- 
semble! En rapportant le progrès de l'Eglise au 
moyen âge, le prêtre pourrait insister particuliè- 
rement sur les services que rendît alors le clergé, 
et faire voir la légitimité de son autorité expliquée 
par la grandeur de son action morale. Les histo- 
riens, qui sont la gloire de notre épo'que, foulant 
auxpieds les préjugés du dernier siècle, ont digne- 
ment représenté, comme nous l'avons dit plus 
haut, l'influence civilisatrice du clergé chrétien 
pendant ces époques de barbarie. 

Ce serait d'un grand secours pour le prêtre que 
d'emprunter à propos la science de ces hommes 
respectés de la multitude et d'autant moins sus- 
pects de partialité qu'ils appartiennent à la société 
laïque. Enfin, le prêtre pourrait faire voir, dans 
ces temps désastreux , l'action énergique, provi- 
dentielle , civilisatrice de la papauté , pour assurer 
le maintien des droits de l'humanité, et pour fon- 
der l'autorité nécessaire d'une société spirituelle 
entre toutes ces nations sauvages qui no reconnais- 
sent que le droit du plus fort. 

Le résultat de tant de travaux , c'est la société 
moderne ; société qui doit ce qu'elle est au principe 
chrétien , et qui parut un moment vouloir s'écarter 
deco divin principe. Parvenu à <*e terme, le prêtre 
pourra fairo pressentir, selon la confession qu'il 
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professe, quel avenir appartient à l'Église dans 
l'état actuel du monde ; mais il envisagera cet ave- 
nir avec confiance ; il montrera , comme le pris de 
nos efforts et de ceux de nos descendants , l'hu- 
manité devant se rallier un jour autour de l'idée 
chrétienne, et il ne faillira pas dans cette noble 
croyance ; car désespérer de l'avenir du christia- 
nisme, c'est renier son passé. Tout ce qui a été 
prédit doit s'accomplir. 

Je n'ai pas eu la prétention de tracer ici le plan 
d'une histoire de la religion, j'ai voulu seulement 
indiquer sous quel aspect celte histoire pourrait 
être présentée aux jeunes hommes de ce siècle pour 
remuer profondément tout leur être et les rendre 
glorieux de leur conviction religieuse. 

J'ai indiqué humblement comment, dans mon 

avec une clarté plus vive. Cette méthode, que je 
recommande, m'est chère, parce que c'est celle 
qui a toujours agi le plus vivement sur mon propre 
cœur. 

Quant a l'enseignement dogmatique, bien qu'il 
comprenne particulièrement les mystères, bien 
que par conséquent il doive émaner plus directe- 
ment encore du principe de l'autorité, et admettre 
en moindre proportion l'élément analytique , je 
crois que la même méthode employée avec mesure 
peut produire aussi un excellent effet sur les es- 
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Ilossuet eu a présenté on admirable exemple 
dans ses élévations sur le mystère de la Trinité. 
Après avoir déterminé les différents aspects de la 
personne humaine , et avoir reconnu qu'elle se ré- 
duisait à ces trois éléments principaux, l'être , la 
connaissance et la volonté, il ajoute: "Ainsi, à 
> notre manière imparfaite et défectueuse, nous 

• représentons un mystère incompréhensible, une 

• Trinité créée que Dieu fait dans nos âmes, nous 
» représente la Trinité incréée que Dieu se,ul pou- 
' vait nous révéler; et, pour nous la faire mieux 
» représenter, il a raôlé dans nos âmes qui la re- 

• présentent quelque chose d'incompréhensible. » 
La méthode qu'emploie ici Bossuet n'est autre 

que l'application de l'analyse à l'idée synthétique 
donnée par la révélation. Outre l'immense gé- 
nie de l'auteur , c'est là le mérite particulier qui 
place cet ouvrage au rang des plus importants 
qu'ait jamais produits la théologie chrétienne. Le 
livre des élévations offre donc une source inépui- 
sable d'inspirations et d'exemples au prêtre qui 
doit instruire des intelligences quelque peu exer- 
cées ; on y voit quelque chose île bien rare : l'union 
d'une haute éloquence et d'une méthode parfaite. 

Voilà pourquoi je voudrais qu'il fût commenté 
fréquemment par le prêtre, et qu'il devînt en 
quelque sorte classique dans les écoles normales. 



/ 
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Après l'enseignement du dogme it serait fort à 
désirer qu'on fit, commeàrécolenormale de Stras- 
bourg , un petit cours de liturgie dans lequel l'o- 
rigine et l'ancienneté des principales cérémonies 
ecclésiastiques seraient expliquées. J'y verrais une 
heureuse préparation à la fonction de clerc parois- 
sial, qui convient essentiellement aux instituteurs 
de campagne. 

III. Enfin le prêtre, et ce serait la couronne do 
son enseignement , pourrait s'occuper de l'instrue- 

Je sais que dans le catholicisme la morale est 
rarement enseignée , en elle-même , indépendam- 
ment du dogme , et que le clergé catholique consi- 
dère la fréquentation des sacrements comme le 
plus puissant exercice moral , puisqu'elle exige 
une pureté de conscience absolue et inspire a 
l'homme la force nécessaire pour sortir victorieux 
des plus redoutables épreuves. Mais je crois néan- 
moins que l'enseignement moral proprement dit 
est aussi nécessaire. II a été reconnu de tout temps 
par l'Église que les lectures et les méditations pou- 
vaient accélérer le perfectionnement de l'homme 
et régler ses dispositions intimes. L'enseignement 
moral, tel que je le conçois de la part du prêtre, 
n'est autre chose qu'une méditation faite à haute 
voix et en commun en quelque sorte ; c'est une 
élaboration intime du cœur, c'est l'inspiration 
sainte de tous les nobles désirs. 

19 
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J'ai déjà dit que le prêtre était particulière- 
ment chargé du développe ment de cette partie de 
l'homme qui a pour complément la vie à venir. 
Le prêtre est chargé d'annoncer à l'homme l'exis- 
tence d'un monde supérieur, et d'entraîner dans 
celte direction les vertus qui s'y rapportent, lin 
livre existe , qui semble avoir concentré toutes les 
forces capables d'élever l'homme au-dessus de la 
condition de l'humanité; où sont accumulées tou- 
tes les grâces qui peuvent nous conduire avec en- 
chantement dans les voies de la justice , où toute 
âme généreuse puise dos émotions élevées, où tout 
croyant trouve des joies indicibles : l'Imitation de 
Jésus-Christ. Que le prêtre en fasse de fréquentes 
lectures en présence des élèves- m ai 1res , qu'il s'en. 
inspire,- et il possédera le don de ces rapides et 
irrésistibles mouvements qui se communiquent de 
proche en proche dans les âmes pour les tranfor- 
iner ; il pourra vraiment contempler alors les mer- 
veilleux cllcts de l'amour divin. 

' Rien n'est plus doux que l'amour; rien. n'est 
plus fort, rien n'est plus élevé, rien n'est plus 
étendu, rien n'est plus agréable, rien n'est plus 
parfait, rien n'est plus excellent ni dans le ciel ni 
sur la terre , parce que l'amour est né de Dieu 
même , et que , toujours au-dessus de toutes les 
créatures , il ne peut trouver de repos qu'en 
Dieu. » 

C'est en de telles paroles que C Imitation de Jésus- 
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Christ peint l'amour de l'homme pour la perfec- 
tion, c'est-à-dire pourDieu ; c'est dans cette sphère 
élevée que le prêtre doit se complaire à ravir ses 
auditeurs. Il attirera sans cesse leurs regards vers 
leur destination dernière, et il leur dira souvent, 
selon d'autres paroles de ce merveilleux livre : 
■ Vous aurez bientôt rempli les jours qui vous 
sont accordés ici-bas : voyez donc en quel état 

IV. Après s'être appliqué ainsi à leur inspirer 
cet amour du perfectionnement, dont le christia- 
nisme fait une loi à tous les hommes, le prêtre 
devra se souvenir qu'il a en sa présence de fu- 
turs instituteurs, et il se préoccupera de tout 
ce qui peut se rapporter à l'œuvre générale du 
christianisme dans l'accomplissement de leurs 
devoirs. 

Il expliquera donc aces jeunes gens comment 
Dieu semble les avoir choisis pour les placer à uii 
poste où ils pourront servir la cause de l'humanité 
presque aussi utilement que dans le sacerdoce 
même; et il leur fera voir combien ils sont heu- 
reux, non-seulement de ne pas se trouver distraits 
des devoirs de la charité, comme la plupart des 
hommes, parla nécessitédu travail de chaque jour, 
mais au contraire d'être destinés à passer leur vie 
entière dans l'accomplissement d'une oeuvre d'à- 
monr. 

A chaque instant l'instituteur a une œuvre d'à- 
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mour à accomplir à l'égard des enfants qui lui sont 
confiés. Il est leur père ; il tient dans ses mains 
toutes ces jeunes âmes; chacune de ses paroles 
peut déposer en elles une semence féconde , et plus 
il les aimera, plus il en sera aimé, et plus son in- 
fluence sera heureuse. 

L'instituteur, se trouvant ainsi le dépositaire du 
trésor de toutes les familles, deviendra peu à peu 
le confident de bien des intérêts ; souvent il sera 
pris pour conseil ; et c'est alors qu'il doit répandre 
autour de lui les inépuisables douceurs de la cha- 
rité. 

Je désirerais donc que pour élever l'instituteur au 
niveau de cette admirable situation morale, le prê- 
tre sùttoutmettreen œuvre; qu'il racontât la viede 
ces hommes saints et vénérables , devenus la gloire 
de l'Église , qui ont passé en faisant le bien , et qui 
se sont enfin sacrifiés , avec amour, à l'humanité. 
Le prêtre enflammera ainsi ses auditeurs d'une 
noble émulation ; et en outre il ne contribuera pas 
peu à fortifier le sentiment religieux; car, dans 
l'état actuel de la société française, c'est princi- 
palement en représentant la religion comme la 
plus .puissante inspiration des sentiments élevés 
qu'on peut lui restituer son ascendant. 

J'aimerais encore que le prêtre donnât en quel- 
que sorte des leçons pratiques de charité à ses 
élèves, en préscniuni coiiiine une récompense l'as- 
sorialioji à ses bonnes œuvres. Quand il va visiter 
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les malades, les pauvres ou les prisonniers, qu'il 
ait le soin de se faire accompagner de temps en 
temps par quelques-uns de ses élèves ; qu'il leur 
apprenne comment on exhorte ceux qui souffrent 
et comment on leur témoigne de l'amour. L'homme 
même qui est né av.ec les meilleures dispositions a 
besoin d'apprendre à faire le bien. Cette partie es- 
sentielle de l'éducation chrétienne manque aujour- 
d'hui parmi nous ; mais c'est dans les écoles des 
instituteurs qu'elle -est surtout regrettable , puis- 
que l'instituteur est surtout destiné à pratiquer la 
loi de charité. 

Le prêtre, ayant toujours en vue la destination 
de ses auditeurs , enseignera encore la patience 
qui est le résultat de la charité, le sentiment du 
devoir qui fait la seule force de l'homme destiné 
à une situation humble, l'amour de la règle qui 
protège la conduite de la vie contre tous les écarts; 
et c'est par des exemples qu'il s'appliquera à agir 
sur l'esprit des oli ves beaucoup plus que par des 
dissertations; car in jeunesse aime mieux à être 
émue qu'à être persuadée. 

C'est par un tel enseignement que le prêtre , 
épurant de plus en plus l'âme des jeunes institu- 
teurs qui l'écoutent, les préparera à sentir, dans 
l'exercice de leur fonction , l' avant-goût des jouis- 
sances inunies de la destination à venir. 

J'ai parcouru le cercle de l'enseignement reli- 
gieux tel que je le conçois pour qu'il se trouve 
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proportionné à l'âge , à l'intelligence et au but des 
élèves-maîtres. Cet enseignement est, par sa na- 
ture , essentiellement synthétique. Je me suis ap- 
pliqué à faire voir comment il pourrait quelquefois 
admettre avec succès le secours de l'analyse pour 
l'exposition de l'histoire et du dogme, Quant à la 
morale , envisagée dans ses relations avec la vie k 
venir, elle est l'idée synthétique elle-même, elle 
doit se faire comprendre par elle-même, et elle 
est aimée dès qu'elle est comprise. 

Je ne me suis pas occupé des pratiques, parce 
qu'il est évident que la religion étant considérée 
comme le principe de l'école normale, les devoirs 
religieux y seront exactement pratiqués. 



I, On s'est demandé souvent si l'enseignement 
moral pouvait être isolé de l'enseignement reli- 
gieux , et par conséquent, si l'autorité laïque était 
compétente pour donner l'enseignement moral. 
Celte question est importante ; je vais essayer d'y 
répondre conformément aux principes qui m'ont 
guidé jusqu'ici. 

On connaît assez mon opinion sur la base de la 
morale ; on sait qu'en dehors du principe du la ré- 
vélation je ne vois qu'incertitude et inextricables 
erreurs. Mais il n'en résulte pas que le droit de 
proclamer et d'expliquer les véritéi morales n'ap- 
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partienno qu'à l'autorité chargée de l'exposition 
des vérités religieuses. 

Les vérités religieuses comportent uno partie 
dogmatique dans laquelle l'intelligence humaine, 
abandonnée à elle seule, serait sujette à errer; 
c'est le domaine do la théologie , et les théologiens 
cuvent r evendiquer légitimement le droit exclusif 
de s'y établir. Mais les vérités morales annoncées 
par la révélation sont tellement claires et saisis- 
sables dans leur essence propre, elles apparaissent 
immédiatement avec une si vive lumière aux plus 
simples esprits, qu'il suffit d'en être profondément 
et utilement pénétré pour avoir le pouvoir de les 
enseigner. 

C'est par suite de cette différence radicale entre 
le dogme et la morale , que nous voyons chaque 
jour dans le cercle de la famille une division toute 
naturelle s'établir pour l'éducation religieuse et 
morale de l'enfant. Le père et la mère, tout en 
laissant au prêtre le soin de l'enseignement dog- 
matique, partagent avec lui le droit et le devoir 
d'enseigner les vérités morales qui servent de lien 
entre tous les membres de la société chrétienne. 

Le directeur de l'école normale se trouve , par 
rapport à ses élèves , clans la même position qu'un 
père de famille à l'égard de ses enfants ; il a donc 
le même droit que lui d'enseigner la morale. Et 
quand on songe à la différence des positions que 
nous avons déjà signalée entre l'autorité civile et 
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l'autorité ecclésiastique, entre l'idée morale se 
produisant d'une manière absolue et l'idée morale 
«'appliquant au développement de l'ordre matériel , 
on senl bientôt que ce droit est une impérieuse 

II. Le prêtre, avons-nous dit, est chargé de 
former l'homme en vue de la vie à venir; il fera 
nécessairement remarquer que tous les biens de 
ce monde sont périssables de leur nature , et que 
si on les poursuit comme l'objet unique de la vie , 
si on n'aspire pas à un but supérieur, on s'ex- 
pose à des misères et à des déceptions sans fin. Le 
directeur laïque , au contraire , comme représen- 
tant de l'autorité civile, qui a particulièrement 
pour objet le ik'^eloiipement légitime de l'ordre 
matériel, fera voir comment la pratique du bien 
se concilie avec la félicité ici-bas, et comment elle 
en devient la plus sûre garantie. 

Le prêtre enseigne la résignation pour elle- 
même, la résignation à l'état métaphysique, la 
résiliation absolue, je dirais presque le dévoue- 
ment el le sacrifice à la résignation considérée 
comme une entité. Le directeur présente le même 
sentiment sous un autre aspect. Il lui enseigne à si' 
limiter et à se définir chaque fois qu'il s'exerce. 
Dans cette conception, c'est la résignation qui 
active et qui excite les forces de la vie; elle pousse 
à travailler nécessairement avec fatigue au but 
plus ou moins rapproché qu'on veut atteindre; 
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mais on ne veut l'obtenir que par des voies larges 
et franches , et l'on se résigne à tous les détours de 
la grande roule , plutôt que de passer à travers 
ehamps par les terres du voisin. Ici la résignai ion 
n'est pas le calme absolu en vue d'une félicité loin- 
taine et impérissable ; c'est une source de force et 
d'activité ; elle secoue l'indolence de la quiétude ; 
elle éveille les légitimes désirs, et allie la vertu au 
succès. Ces deux enseignements ne sont pas con- 
tradictoires ; ils se succèdent l'un à l'autre pour se 
compléter ; ils forment le développement des deux 
aspects de la nature humaine conformément au 
même principe ; ils sont également basés sur les 
livres saints. 

Aussi bien ce serait un travail curieux et utile 
que de recueillir tous les principes île sagesse [ira- 
tique répandus dans l'Ancien Testament. « J'ai été 
> jeune, je suis maintenant avancé en âge, dit le 
» roi prophète; mais je n'ai jamais vu le juste 
» abandonné , ni sa postérité mendiant son pain. » 
Voilà pour la sagesse de la terre. D'un autre côté, 
leChrist nous dit : " Bienheureux ceux qui souffrent 
• persécution pour la justice , car le royaume des 
» cieuxleur appartient. » Voilà pournotro destina- 
tion à venir. Le psalmiste montre la vertu s'alliant 
au succès sur la terre ; le Christ fait voir que , dans 
la souffranco même , la vertu est heureuse, et qu'une 
récompense supérieure aux biens de ce monde lui 
est réservée. Tels sont les principes de ces deux 
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enseignements qui ne font qu'un , en réalité , et qui 
ne constituent rien autre chose que le développe- 
ment régulier et nécessaire de l'être humain tout 
entier, 

De cette manière, l'homme se trouvera prêt pour 
toutes les circonstances, et , dans toutes les posi- 
tions , son 5me sera toujours d'accord avec elle- 
même, Il pourra poursuivre légitimement, par 
l'accomplissement des devoirs de la vie, un but 
immédiatement réalisable, un résultat matériel 
placé en harmonie avec sa constitution physique , 
mais sans détourner ses regards d'un but supé- 
rieur, éternel , impérissable, révélé par le chris- 
tianisme , comme !e prix glorieux de l'activité mo- 
rale. Si le succès temporel lui manque , s'il tombe 
devant les accidents et les malheurs de la vie, celte 
tdt ; c supérieure est toujours là qui suscite dans 
son Sme les adoucissements de la résignation abso- 
lue, et l'homme sent, par cette influence divine, 
les souffrances mêmes les plus cuisantes , s'amor- 
tir dans la quiétude religieuse. Ainsi l'éternelle 
sagesse a pourvu à toutes les nécessités qui pou- 
vaient entourer l'homme pendant son passage sur 
cette terre; elle a indiqué le terme des éternels 
combats de poire double nature ; c'est là le mer- 
veilleux résultat de la série des révélations succes- 
sives faites par Dieu à l'humanité. 

Je crois avoir suflisamment expliqué pour quelles 
raisons le directeur laïque doit intervenir dans l'en- 
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se ign ornent moral, et quel caractère il doit donner 
à cet enseignement '. 

III. Après avoir expliqué le principe de l'activité 
île l'homme (tans la vie civile, le directeur exposera 
les devoirs particuliers des instituteurs , comme ci- 
toyens , comme fonctionnaires (le l'État. 

11 s'attachera à développer en eux l'amour pour 
le pays , pour le Roi , pour notre gouvernement 
constitutionnel , et dans ce but , il ne s'adressera 
pas senlemi'iil à leur cœur , mais encore à leur in- 
lellilciK'c. L'homme enfant peut aimer par une 
sorte d'instinct les choses et les personnes qu'on 
lui présente sons des couleurs aimables ; l'homme 
mûr, l'homme moral a besoin (le comprendre ce 
qu'il doit aimer : il est cajuiMe. île se dévouer, mais 
pour l'objet qui le mérite. 

S'il veut faire aimer la France, le directeur la 
fera doue comprendre à ses élèves. Il indiquera 
d'abord comment les nations paraissent avoir des 
destinées qui dominent et enchaînent celles de l'in- 
dividu , et comment l'homme , dont l'existence est 
ainsi intimement liée à celle de la patrie , a reçu 
pour premier devoir la loi de lui obéir, de se con- 
sacrer à elle, et de servir l'humanité sous son in- 
spiration. L'homme qui obéit à l'impulsion du sen- 

' Si le direeleur eston ecclésiastique, il se trouvera loolensemWe 
le i!!ji[.'.[.[ii: m [ il,.. 1 1 a u I uri (<; icli-i.'U!..- et de l'autorité civile : il de- 
vra rlt'iic urOserilcr l'enseignement moral bous les deux laces qucjo 
vie n* d'taïUqver. 
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tintent patriotique ne fait pas un acte rétrograde 
comme l'ont avancé ccriains jiliî losophes humani- 
taires dont les regards se portent incessamment sur 
legenre humain. 11 accomplit un acte moral comme 
celui qui se sacrifie pour les devoirs de la famille, 
sans négliger des devoirs supérieurs. Or, l'accom- 
plissement de tout devoir est un dévouement pour 
l'humanité, c;ir n.-lk'-i. i m: peut vivre que par l'idée 
morale. 

Ensuite on fera voir combien nous devons nous 
félidlor d'avoir c: l c • attachés par la Providence au ï 
destinées de la nation française ; combien cette na- 
tion est forie et grande ; quel beau rôle elle a joué 
dans le monde depuis sa constitution ; comme elle 
fut dans le passé l'un des plus fermes soutiens de 
la chrétienté; comme elle marche aujoud'hui à 
la tète de la civilisation; combien de héros elle a 
produits que nous devons nous proposer pour mo- 
dèles ! Si cette belle patrie nous demandait le sacri- 
fice de la vie, pourrions-nous le refuser sans honte î 
Mais elle ne demande aux instituteurs que leur 
amour, et une sollicitude constante pour le per- 
fi'( ti(;i moment des générations qui font son espoir. 

Jusqu'ici on a trop négligé le sentiment du pa- 
triotisme dans l'éducation nationale. La- cause doit 
sans doute en être attribuée au christianisme , qui 
se proposait pour but de faire cesser l'antagonisme 
entre les nations, et qui voulait surtout attirer 
l'attention des hommes sur l'idée de l'unité de 
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l'espèce humaine. Maïs la lulte entre les nations 
comme entre les individus est un fait éternel. Seu- 
lement elle avait lieu dans les temps anciens , sous 
rinsp! ration de la haine et en vue de la destruction; 
elle doit de plus en plus , dans l'époque chrétienne, 
devenir une noble rivalité fondée sur le sentiment 
moral , une émulation ardente dans le travail. Le 
patriotisme ainsi compris et s'alliant à l'amour de 
l'humanité , peut trouver une belle place dans l'é- 
ducation : les états modernes ont le droit de s'en 
préoccuper sans abdiquer, en aucune façon , leur 
caractère chrétien. 

J'ai déjà fait remarquer plus haut les attributs 
moraux de la royauté dans un gouvernement con- 
stitutionnel , quelle qu'en soit d'ailleurs la forme. 
Ces attributs sont ceux du père associe à ses enfants, 
déjà mûrs, et travaillant incessamment, avec ce 
puissant concours, au hiende la famille commune. 
Respecter le Roi , l'aimer , se dévouer pour lui, 
c'est donc aimer la patrie dont il est le chef, aimer 
le gouvernement constitutionnel qui ne subsiste- 
rait pas sans la royauté. 

Les circonstances que nous avons traversées 
dans ces derniers temps ont fait une position dure 
à- la royauté ; elles ne lui donnent pas un jour de 
relâche; elles lui imposent l'obligation d'un sacrifice 
de tous les instants. Mais au moins que celui qui 
sert les peuples en soit aimé; que les générations 
ne soient pas élevées dans l'indiflérenco envers ces 
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illustres chefs qui se glorifient de connaître et de 
pratiquer leur pénible devoir, car l'indHIrn» !]<■(_■ 
égoïste et l'ingratitude sont déjà un commence- 
ment de démoralisation. S'il existe une école nor- 
male qui ne soit pas suffisamment pénétrée de 
respect et d'affection pour le Roi qui nous gou- 
verne; bien plus, si le directeur ne retrace pas sou- 
vent à ses élèves la mission vraiment providentielle 
dont ce prince p:ivaii chargé pour le repos du monde, 
tous les exemples de sagesse et de raison qu'il nous 
donne sans cesse au milieu d'une effroyable lutte 
soutenue contre l'esprit de désordre , c'est-à-dire 
contre l'esprit même de retardement, enlin celte 
fermeté toujours calme , toujours inébranlable , 
opposée stoïquement aux attaques quotidiennes de 
la calomnie comme au feu meurtrier des assassins ; 
si ce grand spectacle qui semble destiné à l'ensei- 
gnement des hommes de nos jours et que l'histoire 
rappellera souvent à l'admiration do la postérité , 
est en quelque sorte caché à l'école normale , 
je dis' qu'une telle école est mauvaise ; elle manque 
son but qui est de préparer l'union et la force 
de la patrie , et le directeur néglige le genre d'in- 
struction morale le plus vrai, le plus pathétique, 
le plus entraînant qui puisse se trouver sous sa 
main. 

L'éducation populaire ne sera bonne et utile que 
lorsqu'elle développera toutes ces grandes et néces- 
saires all'eclions. Mais il faut en désespérer à jamais 
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si l'on néglige les finissantes ressources que nous 
présentent les écoles normales. 

Enseignement et pratiqua du diaut 

Dans la plupart Jes écoles normales on enseigne 
le chant el la musique à heures fixes; la leçon une 
fuis donnée, les voix cl les instruments sont con- 
damnes au silence jusqu'à la leçon prochaine. C'est 
la méthode purement analytique, où toutes les 
branches de l'instruction sont isolées et sans lien 
commun. 

Dans notre école normale le chant et la musique 
seront enseignés surtout pour concourir au but 
moral que l'on a en vue. 

Le chant , c'est l'idéal de l'expression des sen- 
timents humains. Lorsque le chant est appliqué a- 
l'expression du sentiment religieux et moral , il 
élève les puissances do l'âme dans une proportion 
infinie ; il établit un contact intime entre nous el 
le principe de l'idée religieuse elle-même. Sous ce 
rapport léchant peut être considéré comme la plus 
sublime prière. 

De mémo que dans notre école normale, le sen* 
liment religieux et moral doit se mêler à tout, il 
est à désirer que le chaut puisse 90 mêler à tout, 
selon les occasions, pour répandre <lc loutes paris 
le sentiment religieux et moral. 
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j'aimerais que les élèves-mai très eussent la cou- 
tume de commenter par un chant leur repas pris 
en commun , qu'ils chan lassent au commencement 
et à la Tin du jour. Cette pratique est en usage dans 
l'école normale (le Kreutzlïngen , que j'ai eu souvent 
l'occasion de citer, et elle y produit d'excellents 
effets. C'est une sorte de communion morale qui 
rappelle tous les habitants de la maison au souve- 
nir de leur hat commun. 

Si, de plus , les paroles chantées ainsi étaient 
inspirées par une poésie élevée ; si elles représen- 
taient dignement les attributs de l' intelligence in- 
finie, l'immensité de l'ordre de l'univers , les sphè- 
res célestes offrant au Très-Haut le concert de leurs 
chœurs harmonieux; si elles rappelaient la gran- 
■ deur morale de l'homme au sortir des mains du 
Créateur, l'histoire de sa chute , la réparation . 
c'est-à-dire son libre perfectionnement; si elles 
mettaient en relief les jouissances intimes attachées 
à l'exercice de chaque vertu , la puissance du 
chant sur le développement moral de l'école de- 
viendrait incalculable. Les poètes de nos jours ont 
assez et trop chante le doute , l'orgueil et le néant ; 
quand ils sentiront que ce thème usé peut séduire 
un instant, mais ne doit avoir dans le développe- 
ment de l'esprit humain qu'une valeur de plus en 
plus exceptionnelle, peut-être préféreront-ils la 
gloire plus durable et plus pure qui leur apparte- 
nait jadis ; peut-être voudront-ils redevenir encore 
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les saints interprètes de l'homme s'élevant vers 
Dieu. Que ne pourra-t-on pas espérer alors de leur 
concours pour le progrî-s ik:- l'éducation publique ! 

Je crois inutile d'ajouter que toute musique en 
laquelle no réside pas une vertu morale, sera né- 
cessairement proscrite de l'école normale, puisque 
tout, dans l'école normale, doit concourir à cette 
lin suprême. 
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J'ai dit qu'il y avait péril lorsque l'homme ap- 
prend à exercée son intelligence eu perdant de vue 
la destination proposée à l'activité humaine. Je ne 
connais qu'un seul instituteur qui ait sérieusement 
tenté de faire pénclrer l'idée synthétique de la mo- 
rale dans l'exercice analytique des facultés intel- 
lectuelles , et qui ait nettement compris que toutes 
les forces divergentes de l'esprit doivent être réu- 
nies autour d'un centre puissant : c'est le P. Gi- 
rard , que j'ai trouvé à Friboûrg , dans un couvent 
de Cordeliers , courbé par l'âge , fatigué des persé- 
cutions de l'envie , triste de voir ses idées, quelque 
temps triomphantes , méconnues et dénaturées par 
ses aneiens élèves , mais ayant une ferme confiance 

Je n'ai pas l'intention de donner ici une exposi- 
tion complète de sun système , mais seulement 
d'indiquer ses principes. II y a cette diflereneo 
entre son système et ses principes, que l'un se 
rapporte particulièrement au développement des 
facultés intellectuelles, à l'ordre logique selon 
lequel l'objet étudié doit être présenté à l'intellî- 
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gcnce, tandis que les autres sont l'introduction 
de l'idée morale dans le travail do l'intelligence 
même. C'est ce qui se rapporte particulièrement à 
l'objet de ce mémoire. 



Dans le système grammatical du F. Girard, 
. c'est le verbe, appelé à juste titre le mot par 

* excellence , qui joue le premier rôle 1 depuis le 
« commencement jusqu'à la fin. Comme un aimant, 
< il attire à soi Lous les autres éléments de la lan- 

* gue, et de la sorte, tous les exercices ne sont 
« qu'une conjugaison continuelle. » A l'aide du 
verbe et de ses différentes conjugaisons , l'enfant 
apprend à construire d'abord des propositions sim- 
ples , puis des propositions composées , ensuite des 
phrases de deux propositions , des phrases formées 
par un raisonnement, enfin des phrases de compa- 
raison. C'est-à-dire que, parle procédé particu- 
lier au P. Girard , l'enfant parti de cette éuoncia- 
tion : iJe parle à présent,. ■ arrive à composer 
grammaticalement et logiquement les phrases les 
plus complexes. 

Mais , chemin faisant , îl a été soumis à un. exer- 
cice moral qui n'a jamais cessé d'accompagner 
l'exercice grammatical et l'exercice logique. 

Ainsi, dès que l'enfant sait énoncer, à l'aide des 

' Voyez l'Aïis arn instituteurs, place en «le de la Grammaire à 

tOàgt Aet «oiw primaires. Fribourg, 1S31. 
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verbes de la première conjugaison , la proposition 
la plus simple, on lui en présente plusieurs, telles, 
par exemple , que les deux suivantes : 
Le chrétien imite Jesus-Christ. 
Le frère maltraita sa sœur. 

Puis oh dit à l'élève : Trouvez le verbe , le sujet , 
l'objet; épelez chaque mot en disant le genre, le 
nombre, le temps , la personne ; juge/ si c'est bien 
ou mal fait , et pourquoi t 

C'est-à-dire que toutes les opérations mentales 
qu'il est possible de faire à l'occasion de cette pro- 
position, sont ainsi présentées à l'enfant, et que 
non-seulement sa mémoire se trouve exercée , 
comme il arrive habituellement par l'enseignement 
de la grammaire, mais encore sa réflexion et son 
sens moral. Lorsqu'un enfant qui étudie la gram- 
maire depuis quinze jours est amené à trouver de 
lui-même l'objet et le sujet; lorsqu'il explique 
pourquoi tel mot désigne l'objet et tel autre le su- 
jet; quant! il est exe né à juger si telle action est 
bonne ou mauvaise , et pourquoi elle est bonne ou 
mauvaise, nous pouvons avoir la certitude que si 
son intelligence est fortement développée, du moins 
limité de son être n'est pas détruite, et qu'un juste 
équilibre est conservé dans le développement de 
ses facultés. 

S'agit-il ensuite de passer aux verbes de la 
deuxième conjugaison , l'enfant apprend le méca- 
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nisme de cette deuxième conjugaison , et il la com- 
pare avec la première. On lui présente alors plu- 
sieurs propositions telles que celles-ci : 

Ce méchant tourmentait les bÈtes. 

Je remplirai ma lâche. 
Et on lui dit encore : Trouves! le verbe , le sujet , 
l'objet ; épelez chaque mot en disant le genre , le 
nombre, le temps et la personne; comparez les 
conjugaisons; jugez. 

Cependant l'enfant avance dans la connaissance 
de la grammaire , et lorsqu'il en est venu à con- 
struire des phrases avec détermina tifs, c'est-à-dire 
avec régime indirect, répondant aux questions où ? 
quand ? comment ? on explique l'idée du temps, 
du lieu , du moyen , de la fin. 

Voici comment l'idée de la fin est expliquée par 
le maître : Chaque fois que nous entreprenons une 
chose , nous avons envie d'en obtenir une autre ; 
par exemple , le pauvre demande, et ce qu'il veut 
obtenir en demandant c'est une aumône. Ce que 
nous voulons obtenir en agissant s'appelle la fin 
d'une action. 

Quelle est (afin du laboureur qui sème? 

Quelle est la lin de l'enfant qui travaille ? 

Lorsque l'élève a répondu à ces questions de ma- 
nière à prouver qu'il comprend nettement l'idée 
de la fin , on lui explique que le dênominatif de fin 
est naturellement afin de ou afin 3»*, ou bien en- 
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core dans {intention de , pour , et que souvent au 
lieu de pour on met à. 

On présente alors à l'enfant des exemples tels 
que ceux-ci : 

Rapporter une faille afin do la corriger. 
Révéler une faute afin de diffamer. 
Et on lui dit : Faites les parties ; analysez avec épel- 
lation, conjuguez, jugez. 

L'enfant, après avoir fait avec soin ces diverses 
opérations , a trouvé l'occasion : 1° d'appliquer les 
connaissances grammaticales précédemment ac- 
quises; .3" de comparer la différence de moralité 
attachée aux différentes fins que l'homme jieul »e . 
proposer; 3" d'acquérir une nouvelle idée nette et 
précise. De pion , l'exercice de conjugaison , appli- 
qué à la proposition qu'il a jugée , excite son a»en- 
tiou, et la proposition pénètre plus profondément 
dans son esprit avec le jugement qui l'accompagne. 

« Ce système donnant de suite les six personnes 
» d'un temps \, répète six. fois la même pensée , et 
» la grave par là dans les jeunes cerveaux qui re- 
» çoivent promptement les nouvelles impressions, 
» niais qui les perdent tout aussi vite. L'expérience 
» prouve que c'est un moyen sûr de familiariser 
» l'enfant ayee l'expression de la langue qu'il doit 
» apprendre , et lui faciliter les moyens de la parler 
» correctement. 
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. t Dans )a première partie de l'enseignement de 
» la langue, qui comprend les différentes espèces de 
s propositions, on neconjuguo d'abord que le verbe 
d avec son sujet. Au verbe viennent se rattacher 

■ successivement l'objet, puis le terme, ensuite 
' les divers détermi natifs de lieu, de temps, et 
» pnfin les différentes explications du nom, ex- 
» pressions abrégées qui renferment une propo- 
» sitîon entière. 11 y a donc dans les exercices un 
» développement progressif de la pensée comme 

■ de l'élocution, : 

» En même temps commence nn exercice moral 
. qui vient se fondre aïec les leçons de la langue et 
. qui prend avec elles un développement toujours 
» plusgrand... Con'est pasici,sansdoute,unemo- 
» raie suivie et raisonnée : ce n'est qu'un appel à la 
» conscience de l'enfant, appel qui se répète à me- 
' sure qu'une nouvelle idée est présentée à son 
» esprit. On no cherche pas encore à développer en " 
» lui la raison morale; car il est trop jeune et trop 
. neuf pour pouvoir comprendre sa vois. C'est le 



» placé au sein de l'homme pour lui servir de guide 
. dans les sentiers de la yie- . 
L'en" 
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de proposition simple, s'en rendre compte logi- 
quement et l'apprécier à l'aide du sens moral; il 
est temps de passer à la seconde partie , qui ouvre 
nu champ beaucoup plus vaste à la morale tout 
comme à la pensée. 

» Cette seconde partie comprend les différentes 

■ phrases formées de deux propositions. Ainsi que 
> pour la première partie, lesexercicesdelascconde 
» partie roulent principalement sur la conjugaison, 
p A celle-ci viennent se rattacher les parties de la 

• phrase, l'analyse, l'épellation et l'invention, 
» tout eomme les inversions et les abréviations que 

■ peut subir la phrase en changeant l'expression 

• sans changer la pensée. Ici les idées de l'élève 
» s'agrandissent, son intelligence se développe de 
» plus en plus , et son jugement prend plus d'essor 

■ en lui faisant connaître, par de nombreux exem- 

■ pies, ses devoirs envers Dieu et envers les hom- 
» mes ses frères. » 

Par exemple, l'eufant, en commençant cette 
deuxième partie de l'enseignement grammatical , 
étudie le système des phrases les plus simples for- 
mées par addition. On lui fait remarquer qu'une 
phrase est la réunion de deux ou plusieurs propo- 
sitions ; qu'ainsi l'expression : Je pense à Dieu tous 
les matins , et je le remercie , est une phrase formée 
par addition, parce qu'elle renferme deus propo- 
sitions réunies par l'invariable et; que dès lors , 
pour la ponctuation , il ne faut mettre le point qu i 
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la fin de la seconde proposition , car c'est là seule- 
ment que le sens se termine.et que l'on peut s'ar- 
rêter ; mais qu'entre les deux propositions il faut 
une virgule pour les faire distinguer à l'œil. Afin 
que l'enfant se pénètre bien de ces idées, on lui 
présent* différents exemples , tels que ceux-ci : 

■ Je connais le prix du temps, cljelcTiietsàproGt. » 

« J'ai de l'orgueil, et je méprise les autres. » 

Et on lui dit : Juge/ ; indiquez, les deux propo- 
sitions, la ponctuation; fanes les parties avec 
épellation. 

Dès cet instant le jugement moral devient le pre- 
mier travail de l'élève, parce que cette, opération 
de l'esprit est celle qu'il doit s'accoutumer à faire 
passer avant toutes les autres. 

Plus tard on arrive aux propositions explicatives 
amenées par le que relatif, et on explique en quoi 
il diffère du que conjonctif; à cette occasion on 
présente à l'enfant les propositions suivantes : 

« Je respecterai toujours les supérieurs que Dieu aura 
placés au-dessus de moi. » 

i' Je ne divulguerai jamais les fautes que j'aurai décou- 
vertes dans mon prochain. » 

Et on lui dit, par suite des mêmes principes : 
Jugez , tranchez la phrase , et dites comment elle 
est formée; indiquez le genre et le nombre du 
pronom relatif que. Dites s'il y a accord du par- 
ticipe, et pourquoi; conjuguez. 01 : ' 



Digtfized by Google 



3t4 de l'éducatiok tobubol 

Lui a-t-on expliqué nommant les relatifs qui ou 
</ue entraînent le subjonctif , on le soumet au même 
travail moral et intellectuel sur des exemples tels 
que ceux-ci : 

» Les plus belles paroles que j'aie entendues de ma vie 
sont celles du Sauveur, n 

« La plus noble créature que je découvre sur la terre, 
c'est mon semblable. » 

EnCn, après avoir fait connaître de cette ma- 
nière toutes les espèces de phrases, les phrases 
ilYi]i|iosil.km „ fVi'xdiision, H)iplitjucs , formées; par 
exclusion, etc., on est parvenu au terme de la 
grammaire , et l'élève peut maintenant inventer (Je 
lui-même , à l'aide des procédés qui ont été mis 9 
sa disposition. 

Voici quelques-uns des sujets de composition 
présentés alors aux élèves : 

Ltli'i At Jto»iiù« à 111 poteau m leur MwpoU m priml/ru tperflta. 

« H leurdil qu'il a bien du plaisir à leur envoyer rasent 
qu'il a gagné par son travail ( comment? )— Il regrette que 
ce suit si peu ! ( pourquoi ? ) H les prie d'accepter celle baga- 
telle comme une légère marque de sa reconnaissance : — 
qu'il va redoubler de zèle et d'économie ( comment et 
pourquoi ? ) » 

« Léon raconta à sa sœur qu'il demeureà côté d'une pau- 
vre famille que les enfants sont sansbas elsaosaQuljpr? 
aumilieu;dcp"uiver. —Il la prie de leur tricoter des bas- » 
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» Arnaud . trouvant la condition d'un artisan trop basse , 
veut entreprendre un commerce à crédit et sans avoir des 
connaissances sur l'état qu'il vent embrasser. » 

UiTtùntB tftoigmle à un ami. 

« Pressé par son ami de retirer une calomnie , Auguste 
s'y refuse , en disant que c'est une jnstc vengeance qu'il a 
exercée , et qne , d'ailleurs, il ne voudrait pas passer pour 

On voit, par cette rapide exposition des prin- 
cipes du P. Girard, que le développement simul- 
tané des facultés morales cl intellectuelles nesi 
pas une idée chimérique. Col enseignement ad'ail- 
leurs parfaitement réussi pendant dis années à l'é- 
cole publique de Fribourg, et sous la forme la 
moins avantageuse pour l'enseignement logique, 
sous la forme de la méthode mutuelle. 

Le directeur de l'école normale prend ses élèves; 
au point où le P. Girard laisse les siens, au mo- 
ment où l'homme , à l'aide de toutes les idées an- 
térieurement acquises, pent observer, comparer 
et juger par lui-même. Je ne demande donc pas 
que le directeur de l'école normale traite ses élè- 
ves comme le P. Girard traite les enfants, et qu'il 
les ramène à cette première proposition : le frère 
maltraite sa sœur, pour leur demander ; Ce fait est- 
il bien ou mal? Je veux seulement faire remarquer 
que plus l'intelligence dos élèves-maîtres estjavan- 
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cce , plus leur raison morale , selon l'expression du 
P. Girard , est développée , et plus la tache du di- 
recteur devient i'aei le s'il envisage; son enseignement 
sous le même point de vue. 

Quand on a une fois reconnu (et comment le 
nier maintenant? ) que l'analyse grammaticale, 
l'analyse logique, l'invention et le jugement moral 
peuvent et doivent aller de front, le directeur ne 
pourra-t-il pas trouver chaque jour l'application 
de ce fécond principe dans les testes qu'il choisira 
pour l'enseignement de la langue , rïans les sujets 
do composition qu'il présentera, à ses élèves, et 
dans le travail de correction qu'il fora ensuite en 
|. nr |-r<>v >■• !>■ iil< ■•■ I i-J. '•- 

tendra-t-il pas? Et lorsque l'intelligence de l'élève 
aura appris une forme de raisonnement nouvelle, 
lorsqu'elle se trouvera ainsi dépositaire d'un nou- 
veau moyen de conviction, d'une nouvelle puis- 
sance , le souvenir du bon usage qu'elle doit en 
faire, rappelé à propos, nesera-t-il pas une grande 
garantie pour le maintien de l'ordre moral ? 

Quant à moi , je ne sais rien de plus beau que 
l'enseignement de la logique, présente dans ses rap- 
ports avec les services qu'elle a rendus au triomphe 
du juste, du vrai et de toutes les nobles croyances. 
C'est ce que j'appelle l'idée synthétique, présidant 
au développement intellectuel de l'école normale. 
Par cette méthode, l'homme n'accroît ses forces 
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qu'eu vue du bien qu'elles peuvent l'aider à ac- 
complir. Tout est subordonné à l'idée de la desti- 
nation morale , qui a son complément dans l'idée 
de Dieu. 

. Enseignement lie L'arithmétique. 

Comme pour renseignement de la grammaire , 
il y a ici deux choses à remarquer : le principe et 
le système. Le système a pour but de préparer 
l'enfant à faire Aussitôt que possible usage de son 
intelligence et de son raisonnement. Dans la gram- 
maire , dès que l'enfant sait conjuguer un verbe et 
construire une proposition, il en fait l'analyse. 
Dans l'arithmétique , dès que l'enfant suit compter 
jusqu'à dis, il est exercé, à l'aide de ces simples 
éléments, sur l'addition, la soustraction, la mul- 
tiplication, la division sans reste, la division avec 
reste, et sur les problèmes se rapportant à ces diffé- 
rentes opérations. 

Lorsque l'enfant sait compter de dix à vingt , il 
est exercé de nouveau sur les quatre premières 
règles, à l'aide d'éléments un peu plus compliqués. 
Puis enfin, des séries d'exercices analogues se re- 
commencent à mesure que l'enfant avance dans la 
connaissance de la numération de 20 à 100, de 100 
à 1000, de 1000 à 100,000. La grammaire fait pi-- 
yoter tout le travail intellectuel autour de la con- 
jugaison. Ici tout se rattache à la numération et se 
développe avec elle jusqu'au moment où l'on arrive 
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à la combinaison des quatre premières règles , et , 
par suite , aux proportions et aux règles de trois. 

Voilà pour le système , c'esl-à-dire pour l'en- 
chaînement logique des objets enseignes. 

Le principe est toujours , comme dans la gram- 
maire , l'exercice simultané de l'intelligence et du 
sentiment moral. C'est dans les termes suivants 
qoes' explique à cet égard l'auteur des Éléments de 
calcul â l'usage des écoles de campagne du canton 
de Fribourg : «Le résultat de l'arithmétique , lors- 
» qu'elle est bien conduite, est d'introduire cet 
> esprit de calcul qui manque souvent dans nos 
i ménages , cl qui est la cause d'abord d'une infi- 
a nïlé de méprises très-nui siblcs pour l'économie 

• domestique, et qui, par contre-coup , amène le 
» dérangement des familles, la perte de leur pà- 
■ trimoine et tous les désordres qui s'ensuivent. 
. L'esprit calculateur , une fois consolidé dans un 
. ménage , cherche à établir la balance entre les 
i dépense^ et les recettes ; il cherche et produit les 
f-màpisiïè diminuer les unes et d'augmenter les 
- -autres : d'oà résulte l'ordre dans les affaires , et 
*^ en général beaucoup de régularité dans la con- 
. duite. fl vient à l'appui de la sagesse , en ce qu'il 
. fait voir que les écarts dans la conduite , tels que 
'. la bois-son, .\e luxe, etc., détruisent la prospé- 

* rité 'temporelle, tout en nous éloignant de no- 
( tre salut. ••••••<•' " ! 

* Gë même esprit calculateur, en établissant 
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> l'ordre dans les recettes et les dépenses , facilite 
» l'observation des grands principes de la morale, 

• qui sont : la justice et la bonté. Sous le rapport 
» de la justice, le débiteur voit ce qu'il a à faire 

• pour acquiller ses dettes et tons ses engage- 
» ments $ sous le rapport de la bonté, il voit com- 
» ment il faut so conduire, non-seulement pour 
y n'être à charge à personne , mais encore pour 
» aider ceux qni ne peuvent pas s'aider eux-mêmes. 

* Les maîtres d'école peuvent réaliser ces divers 
» buts d'une manière plus particulière , én ehoisis- 
. sanl bien les sujets de leur calcul. Qu'ils aient 
» soin de faire travailler les enfants sur des objets 
» d'économie domestique , d'économie rurale, en 

- faisant sentir les avantages des bonnes pratiques 
» en ce genre , ou des mauvaises qu'ils découvrent 
» autour d'eux ; Ét , de- cette manière , ils dirige- 
. ront immédiatement l'attention des enfants sur 

- ce que l'on doit lâcher d'obtenir par les leçons dé 
» calcul. Si, dutw cela, ils ont soin de faire cal- 
» culer aux enfants les mauvais résultats écono- 

• miques que produisent les vices, tout comme dé 
■ relever les suites avantageuses qui résultent pour 

• la fortune et le bien-être d'une conduite régulière 
» et sage , ils acquerront un mérite envers les 

• bbito'tt mcéttxs, ce qui finalement est le butprm- 
' cipal do toute école, h 

Voici que*q%e#.un s des problèmes que l'on pro- 
pose dans ce but aux enfants : - « 
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» Rien n'est si affreux que la jalousie, puisqu'elle 
» est la source des plus grands excès. Un frère aîné 
» jalousai! son cadet, parce que celui-ci était pré- 
i féré par ses parents ii cause ik' sou obéissance et 
» de son application au travail. Emporté par la ja- 
' lousic et la colère , l'aîné , pour se venger de son 
» cadet, lui cassa une jolie écritoire qui valait 
« 15 bâches; un autre jour, il déchira une carte 
- de géographie de la valeur de 23 bâches; et une 
» troisième fois, il jeta dans la rivière un livre 
» que le cadet venait d'acheter et qui lui avait coûté 

> t2 haches. Le père , instruit de ces méchancetés, 
» prit la bourse du frère aîné , dans laquelle il y 
' avait 58 bâches , et paya au cadet les objets que 

> l'aîné avait détruits; combien de bâches restera- 

• t-il à l'enfant jaloux ? » 

« Un père de famille avait l'habitude d'aller 

• tous les soirs au cabaret, et laissait souvent sa 
» famille sans pain à la maison. Pendant quatre 
» années qu'il a mené cette vie , il a dépensé la pre- 
■ mïère année 97 fr. , la seconde 104 fr. , la troi- 

• sième 112 fr., et la quatrième 129 fr.; combien 
» de francs ce malheureux père aurait-il épargnés, 
» s'il n'avait pas eu cette affreuse passion de la 

■ Un fermier avait l'habitude de ne semer que 

> du grain sur le domaine , parce que c'était ainsi 
. que ses ancêtres avaient fait. Une année, la ge- 
. lée enleva toute sa récolte, et il se trouva dans la 
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» gêne. Son maître lui proposa alors de semer 
» moins de grain , et d'essayer les herbes artili- 

• cïelles, les pommes de terre, les racines, parte 

■ que, lui disait-il , si l'une des récoltes manque, 
» vous aurez toujours de l'espoir dans l'autre, et 
» que, d'un autre côté, le domaine prospérera eu 

■ ce que vous aurez plus d'engrais par la plus 

■ grande quantité de bestiaux que vous pourrez 

• nourrir. Le fermier suivit cet avis, et à la qua- 
> trième année, il avait retiré 236 fr. pour du fro- 

• mage vendu, 1209 fr.pourdes bestiaux, ct496fr. 
» pour du grain, et le domaine y avait beaucoup 

■ gagné; quel a été le bénéfice de ce fermier? < 
Par des problèmes ainsi combinés avec intelli- 
gence et selon ces principes, le directeur d'une 
école normale peut présenter , sous toutes les 
faces , dans le calcul , l'idée du but commun qui 
appartient à l'école entière. 11 peut soumet Ire 
aux élèves-maîtres les questions les plus at- 
trayantes qui se rapportent, soil au perfection- 
nement de l'éducation publique, soit au progrès 
de l'industrie et à ses résultats moraux; il peut 
faire comprendre les avantages inépuisables du 
principe de l'association réalisé en vue du bien, 
donner la mesure du progrès des sciences et de 
leurs conséquences sur la condition îles hommes ; 
il peut enfin traduire dans la langue des nombres 
tous les motifs capables de passionner l'homme 
pour l'œuvre dé la réalisation du christianisme. Ce 



Digitized by Google 



322 de l'éducation populaire. 

sera passionner en même temps les élèves-maîtres 

pour leur destination particulière, qui se rapporte, 

comme nous l'avons vu , à Ja destination du genre 

humain. 

L'analyse mathématique devient ici l'instrument 
et le langage , en quelque sorte , de l'idée synthé- 
tique. Elle joue son rôle d'analyse; elle fonctionne 
par rapport à un but qu'elle no s'est pas donné à 
elle-même et qui lui est supérieur. 

Nous allons essayer de faire voir maintenant 
comment les principes appliqués par le P. Cirard 
à la grammaire et à l'arithmétique, peuvent se 
rapporter aussi bien à tout autre objet d'enseigne- 
ment. 11 n'est point de partie de l'intelligence que 
ne puisse éclairer la lumière du sentiment moral. 

EaKigttHnent de la Béograpliio et Je Unitaire. 

Souvent l'enseignement de la géographie et ren- 
seignement de l'histoire sont donnés isolément , ce 
qui est une faute contre la logique. 

En outre , ces deux sciences sont toujours pro- 
fessées aiialytiqiioment, l'observation se prenant 
en quelque sorte pour objet, et n'ayant d'autre but 
que l'accroissement de la connaissance ; ceci est 
une faute contre la méthode vraie , contre la mé- 
thode chrétienne. 

Logiquement, l'enseignement de la géographie 
ci renseignement de l'histoire ne doivent pas être 
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séparés, parce que l'idée d'un fait accompli ne peut 
pas être séparéede l'idée du lieu où il s'est accompli; 
et d'ailleurs, même au point de vue analytique , la 
connaissance du lieu est toujours utile pourdonner 



Au point de vue supérieur où nous nous plaçons, 
l'histoire et la géographie doivent être intimement 
unies parce qu'elles présoiiK'ul ensemble le théâtre 
où la destination morale de l'humanité s'accomplit. 

Voilà pourquoi jo désire que les élèves du l'école 
normale, dont la raison est assez avancée pour 
10 m prend ce les idées générales, considèrent de 
suite le globe dans son ensemble , et qu'on fasse 
voir l'harmonie de son organisation physique avec 
la constitution physique de l'homme 

Je voudrais qu'on présentât de suite à l'esprit 
l'unité du globe de la même manière et pour fa 
même raison que la synthèse chrétienne nous 
présente l'unité du genre humain; qu'on expliquât 
comment l'homme doit tout à la Ibis se perfection- 
ner sur la terre , et perfectionner la terre elle- 
même ; comment il l'assainit en détruisant les 
plantes et les espèces vénéneuses, comment il la 
rend féconde, comment il l'embellit par les mo- 
numents, symboles de son active et immortelle 
intelligence. 



Je voudrais que l'on fît voir que le globe, un par 
sa nature et par sa destination dans l'ordre général 



l'intelligence du fait. 




divisé en continents, en 
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Iles, en contrées, et que, Je la même manière, 
l'humanité, une par sa destination dans l'ordre mo- 
ral, est divisée en nations, en peuplades et en 
tribus. 

Et quand ces premières connaissances sur la 
constitution générale du globe seraient une fois 
acquises à l'aide de l'observation éclairée par les 
idées que nous devons à la révélation , alors pour- 
rait commencer l'enseignement de l'histoire. Mais 
il fallait avant tout faire; comprendre et loucher du 
doigt l'idée qu'elle représente. 

De même que dans l'enseignement géographique 
on doit partir de l'unité synthétique pour arriver 
aux détails . do même dans l'enseignement de l'his- 
toire, il faut partir de l'unité synthétique qui est 
l'histoire de l'humanité , pour arriver aux détails 
qui sont l'histoire des peuples. 

Je sais que l'histoire de notre espèce n'est pas 
encore faite , qu'elle sera souvent tentée et tou- 
jours à refaire , parce que le développement de la 
vie de l'humanité y introduira sans cesse de nou- 
veaux éléments ; mais il ne s'agit pas de présenter 
aux élèves-maîtres de l'école normale primaire une 
histoire scient itiquement complète du genre hu- 
main. 11 s'agit seulement de faire en sorte que l'au- 
torité du principe religieux et moral brille sans 
cesse à leurs yeux dans tout son éclat , et illumine 
majestueusement toute la suite de renseignement. 

Dans ce but, le meilleur livre que l'on puisse 
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employer est l'Histoire universelle de Bossu et. Tel 
est son merveilleux mérite qu'il convient aux sages 
de la terre et aux plus simples cœurs. En même 
temps que cette histoire donne à penser aux philo- 
sophes , elle présente avec rapidité et concision aux 
humbles instituteurs de campagne les connais- 
sances succinctes qu'ils devront posséder sur les 
temps anciens. Elle forme ainsi le complément na- 
turel et en quelque sorte l'application, pratique de 
l'enseignement religieux, dont nous avons plus 
haut retracé l'esquisse. 

Ce premier travail achevé avec soin , l'enseigne- 
ment peut, sans inconvénient, devenir plus spé- 
cial. Alors , quand l'élève étudiera l'histoire de la 
pairie , il la comprendra comme faisant partie d'un 
grand tout , et il lui assignera la place qui lui con- 
vient dans l'ordre général. Il pourra la juger par 
rapport à la destination commune ; il pourra com- 
parer les temps modernes aux temps anciens , et 
déterminer, dans l'histoire des derniers siècles , 
tout ce qui est le propre du principe chrétien comme 
tout ce qui se rattache encore aux principes du 
paganisme. 

L'histoire pourra devenir alors pour lui l'écla- 
tant témoignage de l'action des lois morales. II y 
verra en grand le jeu naturel des passions humai- 
nes et les désastres qu'elles entraînent dans la vie 
d'un peuple comme dans celle des individus, lors- 
qu'elles ne sont pas subordonnées à la justice. 
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L'enseignement do ia géographie, kg circonscri- 
vant en même temps , fera connaître les relations 
du peuple avec l'habitation qui lui fut donnée, et 
le parti qu'il en a tiré , soit pour son intérêt parti- 
culier, soft pour l'intérêt général. 

Ainsi , l'histoire et la géographie seront étudiées 
d'après l'inspiration du même principe, et par la 
même méthode dont j'ai donné l'indication. Elles 
se rattacheront d'abord à eette idée de la destina- 
tion de l'homme que nofts tenons de Dieu; puis, 
soumises ensuite à l'analyse j elles vériBeront, par 
l'observation des détails , la grande idée synthéti- 
que qui les domino , et qui peut seule leur donner 
Un sens intelligible pour la raisdn humaine. 

Ëisf igné*,»! *s niènas phyliO.m*. 

Dans les sciences physiques la méthode analy- 
tique observe la nature matérielle. Elle découvre 
la relation d'un phénomène à l'égard d'un autre 
phénomène, et elle s'aperçoit que cotte relation est 
constante. Elle donné à cette relation constante le 
nom de loi; mais la se borne son œuvre, il lui est 
interdit d'aller plus loin. 

Quant à nous, nous savons par la synthèse chré- 
tienne que la loi n'est pas la cause absolue , et que 
derrière elle Se trouve Dieu qui l'a instituée. Nous 
savons que Dieu est souverainement bon , et que 
ses lois doivent avoir pour but le bien général. 
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Nous savons qu'il a donné à l'ordre moral la supé- 
riorité sur l'ordre physique, el que, par consé- 
quent, les lois physiques doivent être ordonnées 
par rapport aux lois morales , c'est-à-dire que con- 
courir à l' accomplissement de l'ordre moral est la 
iU sLiiKi par excellence des lois physiques. L'idée 
de la sagesse infinie de Dieu, l'adoration de sa puis- 
sance et de sa bonté, l'obéissante aux lois uni- 
verselles qu'il a constituées^! le travail de l'homme 
en vue du perfectionnement : tel est le thème éter- 
nel dont nous trouvons les variations innombrables 
dans l'harmonie de la nature. Pour l'Analyse, le 
monde extérieur est une lettre morte qu'elle voit , 
mais qu'elle ne comprend pas. Pour nous , le monde 
extérieur est l : admirablo symbole du monde mé- 
taphysique et moral, et son langage sublime. 

Ainsi, quand nous étudions les sciences phy- 
siques, notre attention se porte naturellement sur 
■Tordre général de l'univers. La loi de la gravita- 
tion nous le fait comprendre et nous indique en- 
semble quelle admirable simplicité Dieu adopte 
dans ses moyens. Nous embrassons par la pensée 
les champs de l'infini peuplés de inondes, et de 
soleils attirant les mondes ; et cette pensé'' est eu 
elle-même un acte d'adoration : cœli enarm.ii/, glo- 
riam Dei, — L'Analyse se bornerait à exposer le 
mouvement des planètes autour du soleil; mais 
nous , nous éprouvons le besoin de remonter à 
l'auteur même de ce mouvement. 



Digitized by Google 



328 de l'éducation populaire. 

En exposant les conditions atmosphériques du 
gldbe, l'Analyse traite de la théorie du vent, de 
l'origine des pluies , du principe du froid et du 
ebaud, du changement des saisons et de leurs 
causes. Mais nous, qui avons le sentiment de l'unité 
et de l'harmonie, nous qui éprouvons le besoin de 
glorifier Dieu dans les profondeurs de notre âme, 
nous recherchons comment les vents rendent la 
terre habitable en dissipant les miasmes pestilen- 
tiels que son sein exhale, comment les pluies la 
fécondent, comment la succession des saisons est 
combinée pour diversifier nos plaisirs et pour ac- 
croître l'activité de nos facultés. 

Nous nous plaisons à constater dans cet enchaî- 
nement de prévoyances la manifestation de la bonté 
infinie du Créateur de toutes choses; et ici l'idée 
synthétique exerce une influence directe sur l'es T 
prit d'observation lui-même, puisqu'elle nous fait 
apercevoir des rapports qui nous eussent échappe 1 
sans cette lumière d'en haut 

Quand l'Analyse étudie le corps humain, elle dé- 
couvre et an atomise ses admirables ressorts, elle 
reconnaît la vitalité qui lie les organes entre eux ; 
mais que sait-elle de la puissance de la volonté 
sur les organes? Comment peut -elle expliquer 
l'unité de la volonté , l'unité de l'impulsion sur tous 
ces organes, l'unité du moi? Pour nous, notre mé- 
taphysique c'est l'idée chrétienne. Elle nous en- 
seigne la supériorité de l'âme sur le corps , et nous 
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n'avons aucune peine à nous rendre compte do 
cette suprématie que nous lui voyons exercer. Sous 
possédons une science à laquelle l'Analyse n'attein- 
dra jamais par ses propres forces; nous savons 
comment et pourquoi le calme intérieur de l'âme 
est une source de santé et de force pour le corps 
lui-même. La connaissance de la loi organique par 
laquelle se transmettent héréditairement les fa- 
cultés mentales et physiques , nous ramène encore 
à la honte du Créateur, qui a appelé lesenfantsà 
recueillir en partie l'héritage moral de leurs pères 
pour faciliter le travail de la réparation. 

L'Analyse, en observant les propriétés chimiques 
des corps , satisfait stérilement l'avide curiosité de 
l'intelligence. Pour nous, la découverte de toute 
substance chimique est une force nouvelle que Dieu 
a destinée à concourir dans l'ordre général de la 
nature; c'est, en outre, un élément destiné à con- 
courir au travail de perfectionnement que l'huma- 
nité doit accomplir sur elle-même et sur le monde 
extérieur. A côté du fait scientifique nous procla- 
mons toujours l'application utile et morale. 

De cette manière, la science est aimée non-seu- 
lement par l'attrait particulier qu'elle porlo en soi , 
mais par le caractère de beauté ctdc grandeur que 
lui ajoute la philosophie chrétienne dont elle de- 
vient la noble eompagne. 

Il est inutile, je crois , de multiplier les exem- 
ples. On comprend maintenant quelle était ma 
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pensée quand j'avançais que l'union intime et con- 
tinue de l'analyse et de ia synthèse doit présider au 
développement de l'école normale. Ce serait une 
tâche difficile et ingrate pour celui qui voudrait 
l'entreprendre en la considérant comme un cadre 
exigé et obligatoire. Mais le directeur , tel que 
nous le supposons , trouvera dans cette voie les 
inspirations sans les chercher. L'accomplissement 
d'une si belle œuvre sera pour lui uno source 
inépuisable d'émotions élevées et de douces joies. 



Il m'est facile d'indiquer maintenant comment 
je conçois le cours de pédagogie, car l'idée sur la- 
quelle il repose est celle-là même que je viens de 
développer dans tout ce qui précède. 

Comme l'enseignement religieux.et moral, l'en- 
seignement pédagogique doit se mêler à tout le 
mouvement de l'école normale. 

Le développement du sentiment moral et reli- 
gieux exaile l'àme vers l'amour de Dieu et vers l'a- 
mour de l'humanité. La pédagogie , c'est ce même 
sentiment se produisant dans une fonction pra- 
tique , se concentrant en vuo de l'objet déterminé 
proposé aux instituteurs. 

La pédagogie, bien comprise , a donc un principe 
et un but. Le principe, c'est l'idée chrétienne , l'i- 
dée du perfectionnement dont la loi nous est im- 
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posée; le but, c'est l'absorption Je celle idée ilans 
toutes les facultés de noire être au moyen de l'é- 
ducation. 

L'enseignement du principe de la pédagogie se 
rattachera ainsi à l'enseignement moral et reli- 
gieux , et il aura le même fondement. Suivre une 
autre méthode , donner à la pédagogie un caractère 
purement philosophique, lorsqu'on a cru néces- 
saire d'asseoir la base de la morale sur l'autorité 
de la tradition , c'est commettre une faute contre 
la logique, et affaiblir chez les élèves les sources 
de la conviction. 

Le eours de pédagogie pourra donc commencer 
en rappelant les motifs du pèlerinage de l'humanité . 
sur la terre , le devoir commun imposé à chacun de 
ses membres, et l'importance de l'éducation pour 
l'accomplissement de ce devoir commun. 

L'enseignement du but de la pédagogie nécessi- 
tera une analyse rapide de la constitution et des 
facultés de l'homme, car il faut connaître cha- 
cune de ces facultés et l'avoir étudiée dans son 
action propre , pour agir sur elle avec efficacité. 

Si la révélation nous a appris que l'homme est 
un être déehu, condamné à la réparation, l'A- 
nalyse nous montre l'âme humaine douée en elle- 
même du sentiment moral, de l'intelligence, et 
intimement unie à l'organisation physique. C'est 
là ce qui constitue l'être humain tel que nous le 
voyons ici-bas. 
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Le sentiment moral , l'intelligence et l'organisa- 
tion physique, ces trois parties constitutives d'un 
même être soumis à la loi du perfectionnement, 
sont perfectibles chacune en elle-même, et indé- 
pendamment des deux antres. 

Hais quand le perfectionnement n'est que partiel, 
ou mieux quand il n'a pas lieu sous la conduite du 
sentiment moral, cette partie par excellence de 
noire être , la loi imposée à l'humanité est contra- 
riée, et il y a perturbation de l'ordre général. 

Telle doit être , selon moi , la base de l'enseigne- 
ment pédagogique. 

quels le sentiment, l'intelligence et le corps se per- 
fectionnent dans leur essence propre; puis l'expo- 
sition des méthodes par lesquelles ils peuvent se 
perfectionner simultanément dans la proportion et 
dans les limites déterminées par la raison. 

Outre cet enseignement général, j'approuve beau- 
coup que la pédagogie se mêle à chacun des objets 
du cours normal , comme on le voit à Rarlsrube et 
à Kreutzlingen : les élèves-mai ires doivent avoir 
.s:i]is i cssi: ilt'vanl les yeux leur destination comme 
instituteurs et comme membres de l'humanité. 
La pédagogie doit donc trouver sa place partout 

Mais l'exposition des théories pédagogiques , et 
leur application dans l'étude de chacune des bran- 
ches du cours normal, seront encore insuffisantes, 



Digitized by Google 



TROISIÈME PARTIE, CHAP. IV. 333 

si les élèves - maîtres ne peuvent eux-mêmes les 
mettre en pratique à l'aide d'une école annexe. 
■ Les élèves-maîtres sont à l'égard de leur direc- 
teur dans la situation d'enfants à l'égard de leur 
père. Mais il est bon qu'ils puissent s'exercer à leur 
tour au rôle qui va leur appartenir, et que le germe 
de l'avenir se développe déjà pour eux dans le 
présent. 

Si l'école normale est profondément pénétrée de 
l'idée chrétienne , l'école annexe sera un lien de 
plus entre les élèves -maîtres. Ceux-ci mettront 
leur joie et leur liouneur à y faire passer les sen- 
timents qui vivront dans leur âme ; ils s'y prépa- 
reront avec amour aux devoirs les plus doux et les 
plus élevés de la paternité sous l'œil vigilant d'un 
père. 
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CHAPITRE V. 



I,' in 11 ucuce réciproque du moral .sur le physique 
cl du physique sur le moral est tellement recon- 
nue aujourd'hui , tellement admise par la science , 

tériclles qui peuvent concourir le plus acli veinent 
à la destination d'une école normale. 

f. En France aucun règlement ne s'est encore 
occupé du lieu où il convient de placer une école 
normale primaire. Je considère cependant cette 
condition comme plus importante qu'on ne l'ima- 
gine ordinairement. 

Vous voulez former des instituteurs de cam- 
pagne , et c'est dans les villes que vous les élevez! 
Vous les placez, au milieu d'influences contraires ;\ 
votre but ! Ne vous étonnez donc pas s'il vous a é!e 
jusqu'à présent si difficile de l'atteindre. 

Le séminaire de Kreul/.lingen, qui ne saurait trop 
attirer l'attention des hommes placés à la lete de 
noire instruction publique , est situe en pleine 
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campagne. Les jeunes gens n'y connaissent que les 
plaisirs des champs. Ils n'éprouvent pas le besoin 
de sortir pour en apprendre d'autres. Là , tout les 
rappelle à la destination d'hommes de campagne , 
instruits , bien élevés même , mais simples et ai- 
mant déjà les circonstances au milieu desquelles 
ils passeront leur vie. 

Quand le directeur do l'école normale de Ver- 
sailles envoie ses élèves au musée , je no le blâme 
pas. Il subit les conditions du voisinage aupreauln- 
quel il est placé. On ne peut pas être rapproché en 
vain de tant de splendeurs. Mais le mal que je re- 
grotte, c'est qu'il y ait une école normale pri- 
maire à Versailles. 

Éloignez autant que possible vos jeunes institu- 
teurs du séjour des grandes villes; et appliquez- 
vous à les placer dans un milieu qui leur convienne 
et qui leur plaise tout ensemble. Choisissez à cet 
effet un site agreste, riant, capable d'entretenir 
l'àme dans une émotion douce ; et apportez à ce 
choix le même soin qu'apportaient les ordres reli- 
gieusàchoisir la situation de leurs abbayes. La com- 
munauté que vous voulez fonder, qnoiqne moins 
austère , a ;iusm besoin do reeueillomont et de soli- 
tude. Il l'aut donc la placer à peu près dans les 
mémos conditions. 

Que de leurs dortoirs , de leurs classes , de leur 
jardin, les élèves puissent envisager la nature au 
milieu de laquelle ils vivront. Qu'ils sachent l'ai- 
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mer ; qu'ils ne dédaignent pas avec ingratitude ses 
précieux bienfaits. S'ils ont appris à comprendre 
sa voix, à apprécier sa simple beauté , ils auront 
déjà fait un pas dans la route du perfectionnement 
moral. 

Nous ne voulons pas dire que les instituteurs pri- 
maires doivent Être élevés dans ces rêveries que 
nourrissent le silence des bois et l'aspect des 
champs , ainsi qu'il peut convenir aux poètes et 
aux artistes. L'amour qu'ils porteront à la nature 
est ce sentiment do l'homme religieux et fort qui 
sait que Dieu a attaché souvent les jouissances les 
plus délicates aux plaisirs les plus simples, que les 
populations de la campagne sont celles qui mé- 
ritent h 1 plus la sollicitude de la société, que leurs 
travaux sont les plus importants , et que le progrès 
de leur éducation est la plus belle œuvre à accom- 
plir. Les instituteurs primaires aimeront donc la 
nature religieusement et socialement et d'un amour 
qui les ramènera sans cesse à l'idée de leurs fonc- 
tions à venir. 

Mais pour aimer ainsi la nature il faut la voir, 
la toucher, la sentir, et vivre en quelque sorte- 
dans son sein ; autrement elle nous devient bientôt 
étrangère , et nous aussi nous sommes des étran- 
gers pour elle. 

IL S'il est périlleux que l'école normale primaire 
soit placée dans le voisinage des palais, c'est plus 
fâcheux encore qu'elle soil un palais elle-même. 
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L'éducation doit préparer les hommes à .suppor- 
ter avec force et ara: ^licté les < iironstanees les 
plus défavorables dans lesquelles ils pourront se 
trouver. Mais vos instituteurs élevés comme à Ver- 
sailles, à Strasbourg et à Dijon , dans une demeure 
spacieuse, bâtie avec luxe, se trouveront-ils suffi- 
samment heureux dans la chaumière étroite .qui 
leur est destinée? 

Il y a un certain milieu à garder entre l'indi- 
gence des petites écoles normales de Prusse et la 
magnificence de quelques-unes de nos grandes 
écoles. L'école normale de Melun me paraît propre 
à servir de modèle sous ce rapport. 

On peut regretter que cette maison soit située 
dans la ville. Du reste, elle est aussi bien appro- 
priée que possible à sa destination. Elle suffit tout 
juste pour loger ses quarante élèves; elle com- 
prend deux classes, quatre dortoirs, une biblio- 
thèque , un réfectoire , le petit logement du direc- 
teur et un grand enclos, dont une partie est cultivée 
par les élèves. Une simplicité extrême se fait re- 
marquer de toutes parts. 

Cependant les instituteurs primaires formés dans 
cette maison ne sont pas trop comprimes par le 
milieu où ils se trouvent : ils vivent non pas dans 
le séjour delà pauvreté, mais en quelque sorte sur 
sa limite. Ils sont préparés ainsi à accueillir avec 
joie la moindre amélioration il;ms km 1 position; 
et si plus lard leur destinée devient dure , , ils se 
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trouveront seulement un peu plus gênés qu'à l'école 
normale. 

III. Voulez-vous que le régime intérieur des 
écoles normales primaires soit convenablement 
approprié à leur destination î rapprochez-le autant 
que possiblede ce qui se passe dans une exploitation 
rusa le. 

A la eampagne on se lève do grand matin; 
on doit se lever de même à l'école normale. Le 
directeur de l'école de Strasbourg exige que tous 
ses élèves soient debout, dans l'hiver comme dans 
l'été, à quatre heures. Je ne saurais trop approuver 
celte mesure; c'est par ces habitudes mâles que 
les forles natures se développent et que les faibles 
se retrempent. L'instituteur primaire forme ainsi 
ne sera pas étranger aux habitudes de la commune 
où il habitera. 11 trouvera du temps pour faire son 
métier d'homme de eampagne, cultiver son jardin 
et son champ , recueillir ses fruits, tout aussi bien 
que pour se perfectionner dans la pédagogie et pour 
exercer ses facultés mentales; car, ne l'oublions 
jamais , l'instituteur primaire d'une commune ru- 
rale doit être tout ensemble paysan et pédagogue , 
homme d'action et homme d'intelligence. .Cet. admi- 
rable Werhli que la Suisse nous a fait connaître 
paraît son véritable modèle. 

Si l'école normale primaireest bien organisée, la 
nourriture y sera tcllcquedansunefermcordinaire, 
réglée aux mêmes heures, ci je dirai presque pré- 
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part* Je la même manière. Jusqu'à ce que les voies 
de communications aienl été compte le m eut per- 
fectionnées el que l'argent circule davantage , les 
gens de la campagne conserveront l'usage de se 
nourrir principalement avec des légumes, des 
fruits et du laitage. Que ce soit là aussi le fond de 
la nourriture à l'école normale. Le dimanche et 
quelque autre jour de la semaine pourront être 
l'occasion d'un repas plus substantiel , mais une 
grande frugalité sera la règle. 

Quelques personnes m'ont exprimé l'avis qu'il 
serait bonde proscrire entièrement l'usage du vin, 
conformément au but que poursuivent les sociétés 
de tempérance en Anyh't'.Tre et eu Amérique. M;iis 
il y a liemle craindre que celle pri va lion absolue ne 
porte les élèves-maf 1res à se dédommager par l'a- 
bus , après leur sortie de l'école. Je proposerai donc 
de maintenir l'usage modéré du vin qui est adopté 
dans toutes nos écoles normales. On connaît d'ail- 
leurs les principes que nousdésirons faire prévaloir. 
Nous voulons de la frugalité, de la mesure, de la 
modestie , mais ni pauvreté ni austérité. Noire but 
est de former des hommes, elnonpasdcs trappistes j 
des bouilles l'ui'k'inenl prémunis contre toutes les 
vicissitudes et contre îoules les tourmentes de la 
vie , mais disposés à se nit 1er au mouvement de la 
société; (oui prêts à accepter une position humble, 
mais cependant désireux de jouir des fruits de leur 
travail. 
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Dans une école où le lever est fixé à quatre heures 
du matin , tout le monde doit être couché avant 
neuf heures. Sept heures île sommeil sont indis- 
pensables pour une vie aussi laborieuse, mais elles 
peuvent sultire. i'ni déjà diLtvei: 'qu'Iles dispositions 
e;ilmes et recueillies , au milieu de quelles émotions 
douces il est nécessaire de monter au dortoir. Les 
prières . la musique religieuse , la lecture de l'his- 
toire de l'Eglise, et particulièrement l'histoire des 
premiers chrétiens , sont les moyens à l'aide des- 
quels le directeur peut à la fin de la journée élever 
l'âme de ses élèves à Dieu et à la méditation de 
tous les grands devoirs de l'humanité. 

IV. Les vues que nous venons d'exposer ont indi- 
qué quelle importance nous attachons à tout ce 
qui peut approprier les instituteurs primaires aux 
mœurs, aux occupations habituelles des populations 
de la campagne : c'est faire pressentir quelle place 
doit être réservée dans les écoles normales à l'étude 
et à la pratique de l'agriculture. 

Rendons justice a. qui elle appartient. L'homme 
qui a le mieux compris peut-être quels perfec- 
tionnements exigeait sous ce rapport l'éducation 
des instituteurs destinés aux communes rurales, est 
M. Fellenberg, dont nous avons déjà cité le nom 
avantde parlerdeM. Werhli. Ce philosophe, égale- 
ment versé dans l'agriculture et dans la pédago- 
gie, a parfaitement apprécié le rapport des deux 
sciences. 11 n'a pas fondé d'école normale , mais il 
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a lui-même formé quelques hommes qui ont plus 
tard dirigé des écoles normales et qui ont ainsi pro- 
pagé ses idées. Comme tous les esprits novateurs , 
M. Fellenberg a eu beaucoup de contradicteurs et 
beaucoup d'adeptes. A la distance où nous sommes 
placés , nous ne devons apercevoir que les progrès 
incontestables dont l'éducation des populations ru- 
rales lui est déjà redevable dans certaines parties 
de la Suisse. 

J'ai parlé avec quelques détails du séminaire de 
Kreutzlingen. On a pu remarquer que les habitudes 
de la vie , les études , les récréations mêmes y sont 
conformes à ce qu'on doit désirer dans un établis- 
sement rural. Mais l'étude de l'agriculture n'absorbe 
cependant pas la plus grande partie du temps des 
élèves- mai très. Il n'y a pas de ferme-mode le annexée 
au séminaire. 

A Munchen-Buchsee, dans le canton de Berne, 
auprès d'Hof will , résidence habituelle de M. Fel- 
lenberg, l'école normale a un caractère agricole 
encore plus marqué. Cette maison ne présente pas 
l'aspect d'une école où l'on s'occuperait d'agricul- 
ture, mais celui d'une ferme dont les travailleurs 
reçoivent, pendant plusieurs heures du jour, une 
culture intellectuelle. 

Presque tous les travaux habituels d'économie 
domestique et rurale sont exécutés par les élèves 
d'une école de pauvres annexée à l'école normale; 
et les élèves-maîtres, outre leurs leçons théoriques 
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d'agriculture, prennent part eux-mêmes à ces oc- 
cupations, huit ou neuf heures par semaine. Ils la- 
bourent, sèment, plantent, moissonnent, rangent 
et emportent les gerbes. Ils apprennent en un mot, 
avec soin et avec des fatigues sérieuses, la pratique 
de tous les travaux agricoles. Leur tenue, leur 
nourriture et leur genre de - ie sont tout à fait tels 
qu'il convient à de véritables paysans ; rien ne rap- 
pelle en eux ces jeunes messieurs que des observa- 
teurs critiques ont remarqués dans quelques-unes 
de nos écoles normales primaires. 

En Allemagne , on a compris également la né- 
cessité do tourner vers ce genre d'études l'at- 
tention des instituteurs, mais c'est plutôt Yhorti- 
nuhure qui a préoccupé jusqu'ici les directeurs 
des grandes écoles normales et les divers gou- 
vernements. 

La nouvelle loi sur l'instruction primaire du 
royaume de Safce, veut qu'on donne à l'instituteur 
un jardin pour qu'il puisse y pratiquer l'art du la 
culture. 

Dans le Nassau, les instituteurs servent d'agents 
à la société d'horticulture pour y distribuer la 
greffe parmi lés cultivateurs. 

Dans le séminaire dirigé par M. Zeller, à Beugen 
en Bade, les élèves-mai tros s'occupent assidûment 
d'agriculture et de jardinage. Ils ont aussi des va- 
ches, des brebis, des abeilles. La laine que l'on re- 
cueille est niée et tissée dans la maison. 



Digilized by Google 



TROISIÈME VAKT1E, CHAP. V, 343 

A Weissenfels, en Prusse, lu jardinage est éga- 
lement eu honneur dans le séminaire que dirige 
M. Harnisch depuis 1822. Dès 1m deuxième année de 
son administration, cet habilo et renommé direc- 
teur chargeâtes séminaristes de l'entretien des jar- 
dins. L'établissement gagna ainsi 450 fr. de revenu. 

U résulte de cet ensemble do faits, qu'on com- 
mence à comprendre généralement en Europe ta 
nécessité de préparer tes instituteurs primaires 
selon les besoins des populations avec lesquelles ils 
seront en rapport; mais la limite qui doilètre assi- 
gnée à l'éducation agricole n'a pas été encore dé- 
terminé* uniformément parmi nous. 

Dans certaines écoles, les instituteurs primaires 
sont (.'levés il peu près comme s'ils étaient: destinés 
à passer leur vie au milieu des villes. Ailleurs ils 
reçoivent une instruction suffisante pour cultiver 
un jardin, dans leurs moments de loisir. 

lintiu, en exprimant le désir que des fermes-mo- 
dèles soient mises à leur disposition, le gouverne- 
ment paraît vouloir l'aire un pas de plus dans la 
voie que nous venons d'indiquer. Cette dernière 
pensée a une très-grande importance. 

En effet, non-seulemen) il est essentiel que l'in- 
stituteur ait été élevé pour le genre de vie qu'on 
mène à la campagne, mais il faut encore qu'il 
puisse propager au milieu de populations igno- 
rantes les découvertes les plus utiles pour l'agri- 
culture, lorsqu'elles ont ohtenu la consécration de 
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l'expérience. Cette partie de sa mission ne sera pas 
la moins fructueuse dans un pays agricole comme 
le nôtre. 

On doit donc désirer que le vœu exprimé par le 
conseil royal soit au moins réalisé sur quelques 
points du royaume, afin de conslater s'il ne serait 
pas possible que les écoles normales de France 
formassent ainsi des instituteurs vraiment capables 
de marcher à la tête de la civilisation des cam- 
pagnes dans toutes les directions. 

V. L'extérieur des élèves-maîtres doit être sim- 
ple , avons-nous dit, et conforme aux habitudes 
des hommes qui vivent aux champs ; mais ce- 
pendant qu'on ne leur permette pas de négligence 
dans leur tenue habituelle. La propreté du corps, 
son élégance même peuvent se concilier avec le 
travail manuel. Que les élèves-maîtres aient donc 
une grande simplicité de manières, niais qu'ils ne 
soient ni gauches, ni lourds dans leurs mouve- 
ments, ni embarrassés dans leur personne. Qu'ils 
n'oublient jamais qu'un jour ils devront exercer le 
commandement, et que tout ce qui peut affaiblir à 
leur égard le sentiment de la considération et du 
respect va contre leur destination. 

11 existe un art capable de donner au corps cette 
grâce, cette souplesse et cette force que je désire- 
rais trouver chez les instituteurs du peuple : c'est 
la gymnastique, trop négligée chez les modernes, 
parce que l'autorité ecclésiastique, exclusivement 
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chargée de l'éducation jusqu'à ces derniers temps, 
se préoccupait surtout des besoins spirituels de 
l'homme. L'intervention récente de l'État dans 
l'éducation publique entraînera sans doute à cet 
égard de grands perfectionnements; et les socié- 
tés modernes finiront par apporter au dévelop- 
pement des facultés physiques la même attention 
que lui accordaient les anciens. 

En Prusse, une circulaire ministérielle, du 26 fé- 
vrier 182?, recommande expressément les exer- 
cices de gymnastique dans tous les séminaires. 

Nous avons vu qu'en France la gymnastique fi- 
gure sur le programme des objets (renseignement 
adopte par les écoles normales. Mais quelques 
directeurs ne paraissent p;is v attacher une im- 
portance suffisante, et la considèrent comme in- 
compatible avec les études intellectuelles et péda- 
gogiques qui exigent, suivant eus, toute l'activité 
des élèves-maîtres. 

Plusieurs autres pensent que les travaux de l'a- 
griculture sont une gymnastique suffisante ; mais 
je ne partage pas cet avis. Si l'agriculture qui 
exerce la force n'a pas un contre-poids dans les 
exercices qui accroissent la grâce et la dignité du 
maintien , elle pourra tendre à faire naître les habi- 
tudes grossières , et à contrarier ainsi le but qu'on 
doit se proposer dans l'éducation des instituteurs. 
Cette opinion estcelle de M. Fellenberg. Toutes les 
écoles de pauvres qui ont été organisées sous son 
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inspiration , réservent une place importante à ta 
gymnastique, bien qu'elles soient basées particu- 
lièrement sur l'agriculture. C'est merveilleux de 
voir avec quelle grâce, quelle souplesse, quelle 
agilité tous ces jeunes paysans s'acquittent de leurs 
différents travaux. Dans ces maisons de pauvres , 
il m'a été donné de contempler , pour la première 
fois, ce que devaient être un jour les classes infé- 
rieures perfectionnées par l'éducation, et jusqu'où 
elles pouvaient se grandir moralement sans aban- 
donner leurs habitudes laborieuses. Que nos insti- 
tuteurs puissent au moins rivaliser avec ces jeunes 
pauvres si admirablement formés; qu'ils sachent, 
dans leur condition humble , porter avec autant de 
modestie et de noblesse tous les attributs élevés de 
la nature humaine ; ce sera un résultat glorieux et 
mime rassurant pour l'avenir de notre société. 

Je dois, en conséquence, exprimer le désir qu'on 
ne se contente pas de voir la gymnastique inscrite 
dans le règlement sur les écoles normales pri- 
maires et pratiquée çà et là , mais qu'on arrête des 
mesures positives pour en recommander l'usage 
fréquent et général, et qu'on appelle enfin sur ce 

tZtUM^v*» de pins vers il régénération de 
l'éducation publique. ' **>■■' 

Si nous ne nous sommes pas trompés, l'institu- 
teur, en sortant de l'école normale , telle que nous 
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tâches qui doivent lui cire imposées. 11 sera tou- 
jours l'homme du peuple , destiné à vivre et à tra- 
vailler parmi les hommes du peuple; mais aucune 
des idées qui font la vie de l'homme moral ne lui 
sera étrangère. Dévoué, intelligent, et fort par 
son humilité même ; préparé à toutes les néces- 
sités du monde actuel , mais appartenant par le 
cœur à l'humanité perfectionnée, il descendra avec 
confiance au milieu de cette foule que les hommes 
d'élite traînent aujourd'hui si péniblement derrière 
eux ; il y acceptera la mission d'apôtre d'une civili- 
sation mieux réglée , plus pacifiquement ordonnée; 
et comme les apôtres du christianisme , il vivra 
avec les pauvres , les ignorants et les derniers de 
la terre pour leur annoncer la grandeur des desti- 
nées morales que chacun de nous , riche ou pau- 
vre, grand ou petit, doit accomplir ici-bas dans la 
résignation active du travail, et dans une noble 
confia née en l'ordre providentiel. 




Digitized by Google 



348 de l'éducation populaire. 



CONCLUSION. 

Nous voici parvenus au terme de notre Travail ; 
mais avant d'abandonner l'important objet qui 
nous a longtemps occupés, donnons-lui encore un 
regard. 

Si nous avons réussi à faire voir comment le 
i lii'isiianisme se concilie avec les besoins de l'é- 
poque moderne , comment notre organisation con- 
stitutionnelle demande impérieusement une admi- 
nistration J'friiK! , ik.'hii [ce , nniiahv- comment en lin 

les hommes dont elle a besoin , notre but principal 
aura été rempli. 

Nous n'avons pas pense qu'il s'agissait de propo- 
ser des règlements pour les écoles normales, mais 
de poser des principes. Les règlements les plus 
sages sont sujets au changement ; ils restent d'ail- 
leurs nuls lorsque la vie en est absente. Ce sont les 
principes qui donnent la vie , qui engendrent les 
grands résultats. 

Nous croyons , et ce n'est pas une vaine espé- 
rance , que les instituteurs formés sous l'influence 
de nos principes et des circonstances que nous 
avons exposées , pourront se montrer dignes de la 
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mission dont ils seront investis. Mais quand l'État 
aura préparé des maîtres habiles et dévoues , aura- 
t-il satisfait à tous les besoins ? Pourra-t-il se repo- 
ser mollement en disant : J'ai fini ma tâche ? 

Que feront ces instituteurs dévoués , animés par 
l'enthousiasme du sentiment moral , pleins de 
forée et d'ardeur , que feront-ils dans des écoles 
presque désertes pendant les deux tiers de l'année? 
Ne voyez-vous pas commencer ici pour l'Etat une 
autre tâche non moins difficile , non moins impor- 
tante que la première , et sans laquelle celle-ci 
semblerait presque inutile? 

L'État, appréciant l'utilité de l'éducation pu- 
blique, a pris la peine de former des instituteurs; 
mais les classes inférieures comprennent bien l'a- 
vantage d'envoyer aux champs ou dans les ateliers 
le faible enl'ant, dès qu'il peut gagner le moindre 
salaire; elles ne comprennent pas l'importance de 
l'éducation. Sera-t-il permis à l'État de transiger 
avec ces préjugés qui voudraient faire prévaloir 
contrelui en quelque sorte l'autorité de l'ignorance? 

En vain le géniedu retardement, déguise sous le 
masque de la liberté, vient plaider pour ees inté- 
rêts misérables , au nom des droits de la famille. 
L'État aussi est une famille , ayant ses droits et 
ses devoirs comme la famille domestique , mais 
dans une sphère supérieure. Il lui appartient donc 
de considérer l'intérêt général auquel ne peuvent 
s'élever les particuliers , et d'assurer par des lois 
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le salut et le progrès de tous. Que le législateur ne 
craigne pas d'user de force pour faire le bien : les 
enfants d'aujourd'hui qu'il aura contraints de fré- 
quenter les écoles , devenus pères de famille à leur 
tour, le remercieront de ses rigueurs salutaires. 
Et la liberté humaine n'en souffrira pas , car nous 
avons vu que tout ce qui favorise le perfectionne- 
ment moral de notre nature , favorise également 
sa liberté. 

Le génie du retardement viendra réclamer en- 
core au nom de l'industrie ; mais quel est le genre 
d'industrie qui ne pourrait se soutenir sans le se- 
cours débile que lui apporte l'enfance? Et s'il en est 
un, qu'il périsse plutôt que le principe sacré de 
lY'ducjilii.m. llaus sus premières années, l'homme 
n'est pas destiné à tnivaiHer et à produire. Dieu lui 
a donné une longue enfance, afin qu'il fût long- 
temps soutenu par le travail de ses parents , qu'il 
pût recueillir des connaissances , perfectionner ses 
facultés et se préparer ainsi à tous les devoirs de la 
vie. Quand cette loi providentielle est négligée , les 
générations ee dégradent moralement et physique- 
ment , et la société marche peu à peu à sa destruc- 
tion. Voyez l'abâtardissement des races ouvrières 
dans nos grandes villes industrielles. Ces hommes 
ae porte*t-ife pas à leur insu la visible empreinte 
d'un grand châtiment pour une grande infraction 
ïHvlois divises? 

Une seilt puissance est capable de rétablir peu 
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à peu l'ordre détruit, c'est l'État parlant au nom 
du christianisme et des intérêts bien compris de 
l'industrie elle-même. Je suppose qu'une loi inspi- 
rée par le sentiment chrétien., ferme aux enfants 
l'entrée des fabriques en exigeant leur présence 
dans les écoles : momentanément l'élévation des 
salaires pourrait entraîner une élévation analogue 
dans le prix des produits; niais au bout d'une gé- 
nération, riiidiislnet.'xploitiv par dits hummes plus 
intelligents, plus robustes, plus réglés dans leur 
conduite j)' obtiendrait-elle pas de grandes compen- 
sations, de nouvelles sources de progrès? Qui ne 
comprend que le travail physique deviendrait plus 
productif, on même temps que les intérêts moraux 
de la société seraient préservés? 

Ainsi les instituteurs formés à grands frais dans 
les écoles normales, trouveraient, une destination 
sérieuse. Celle milice ardente de la civilisation ne 



serait pas condamnée à l'impuissance; elle n'au- 
rait plus le déplaisir mortel de voir les générations 
échapper à son ascendant, à la faveur d'une liberté 
dégradante et rétrograde. 



instituteurs d'élite qui lui devront leur vie et 
toutes leurs pensées, convient-il que l'État les 



Mais ce n'est 
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les juger selon les principes de conduite qu'il a 
posés, les récompenser ou les punir selon leurs 
méritos,et leur assurer enfin une retraite dans leurs 
vieux jours? Aucune de ces conditions n'est rem- 
plie sous l'empire tic la législation actuelle; et 
voilà pourquoi la loi du 28 juin 1833 doit être con- 
sidérée comme un utile essai, mais non comme un 
monument auquel il ne serait pas permis de tou- 
cher. 

Pour apprécier tontes ces améliorations, bien 
des sacrifiées seront nécessaires. Il faudra d'abord 
.plus de dépenses; mais qu'est-ce qu'un peu d'ar- 
gent auprès des grands intérêts moraux qui sont 
en jeu? Il faudra ensuite sa cri lier les préjugés qui 
ont relégué l'autorité en bas dans une loi d'édu- 
cation nationale. Mais la raison des législateurs , 
éclairée par l'expérience, comprendra bientôt que 
ee n'est pas sans motif si , de tout temps et chez 
tous les peuples , c'est le pouvoir suprême qui a 
été eu possession de diriger l'éducation publique, 
car lui seul est placé de manière à pouvoir embras- 
ser l'ensemble des intérêts généraux. Les formes 
constitutionnelles de notre gouvernement ne sont- 
elles pas une garantie suffisante? Pouvons-nous 
craindre sérieusement que l'éducation publique re- 
çoive une direction contraire à l'intérêt national? 
Reposez- vous donc sur ce contrôle constitutionnel 
de la marche générale des affaires, et profitez-en 
pour permettre à l'autorité suprême, dans l'intérêt 
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de l'éducation populaire, cette unité d'impulsion, 
sans laquelle elle est condamnée à l'impuissance. 

J'ajouterai qu'après avoir créé des écoles nor- 
males pour l'instruction primaire, c'est-à-dire 
presque spécialement pour les communes rurales, 
qui comprennent la partie la plus nombreuse de la 
population, il est temps que l'État songe aussi à 
celte portion de la société qui , placée dans une si- 
tuation intermédiaire entre les classes supérieures 
et les classes ouvrières , n'est destinée ni aux pro- 
fessions libérales ni au travail manuel , mais qui se 
trouve en possession de diriger, soit dans les ate- 
liers, soit dans les exploitations rurales, tout le 
travail de la production. 

C'eslla tête du prolétariat que nous voyons ici se 
dresser , prête à devenir menaçante pour l'ordre 
social , ou amie , rétrograde ou progressive, scion 
la pensée qui lui sera imprimée. 

Cette classe de travailleurs réclame ses institu- 
teurs et ses écoles normales. Elle a sans doute des 
besoins, des tendances, des travaux particuliers, 
mais elle subit, comme le reste de la nation, les 
condilious morales de la société. Ses écoles nor- 
males pourront sans doute exiger uue organisation 
spéciale ; mais elles devront reposer sur les prin- 
cipes d'éducation que nous avons exposés dans le 
cours de cet ouvrage. 

L'État, pour préparer au travail de la produc- 
tion des rlicls rapald'..'s , formera des instituteurs 
2ï 
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plus versés dans les sciences physiques et natu- 
relles , dans la connaissance des arts techniques , 
dans l'étude des langues modernes, qu'il ne con- 
vient pour les écoles primaires dostinées à l'en- 
fance. Il s'agit ici de continuer et d'élever l'en- 
seignement élémentaire , ainsi qu'on l'a tenté 
imparfaitement parmi nous par l'instruction pri- 
maire «upérieure, et comme on l'a réalisé en Alle- 
magne par l'instruction intermédiaire. 

Les écoles primaires supérieures de la France 
sont des écoles dirigées par un seul maître qui en- 
seigne quelques notions de surcroit au delà des 
limites du degré élémenlaire; elles se trouvent pla- 
cées , dans les villes de sis mille âmes , entre de 
bonnes écoles élémentaires qui les atteignent, et 
les collèges communaux qui les dominent malgré 
leur organisation imparfaite; ainsi elles doivent 
languir et demeurer frappées de stérilité. En Alle- 
magne, les écoles intermédiaires ont été mieux 
conçues. Ce sont de grands établissements dirigés 
par un chef habile, mais aussi par des profes- 
seurs spéciaux , où l'on enseigne toutes les con- 
naissances indispensables au commerce e[ à l'in- 
dustrie. Elles sont nu acheminement aux carrières 
industrielles, comme les gymnases sont un ache- 
minementaux carrières savantes; elles se trouvent 
donc naturellement destinées à jouer un rôle con- 
sidérable dans le développement de la société la- 
borieuse a laquelle nous appartenons. 
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Si l'instruction intermédiaire, dont l'importance 
est maintenant manifeste, n'a pas ses écoles nor- 
males, le principe do l'éducation n'y sera pas re- 
présenté. Les écoles industrielles pourront c^ercur 
de l'influence sur l'ordre matériel de la société, 
mais elles ne contribueront ni à sa durée ni à sa 
grandeur; et peut-être même pourraient-elles de- 
venir un foyer de dissolution par L'excitation dé- 
mesurée des sentiment» personnels. 

Après avoir fourni cette longue carrière, il est 
temps enfin de nous arrêter. . . 

Dieu semble avoir donné à la société moderne , 
pour occuper son activité, un immense problème 
à résoudre : en morale , la conciliation du dévoue- 
ment et du génie industriel ; en politique, la con- 
ciliation de l'unité de gouvernement et des liber- 
tés. Nous nous sommes appliqué, selon nos faibles 
foi'ces, à ne pas perdre de vue , dans la question pa r- 
ticulîèrequi nous était soumise, cette question so- 
ciale qui domine toutes les autres. 

Tournant surtout les yeux vers noire chèreFrance 
si stérilement tourmentée par l'esprit de parti, 
nous avons cherché à faire voir quels sont les prin- 
cipes qui lui assureront plus de sécurité pour l'ave- 
nir, comment ils doivent se manifester par l' éduca- 
tion publique, comment ils peuvent rétablir enfin 
fa paix dans la grande famille, sousl'égide decette 
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dynastie nouvelle que la Providence avait vraiment 
réservée pour renouer la chaîne des temps, et dont 
lé prince royal a résume, avec une énergique pré- 
cision , toute la mission , toute la pensée, quand il 
disait : « Mes frères et moi , nous croyons que les 
» princes ne peuvent rester dignes de la position 
• où la nation les a placés, qu'en se présentant les 
» premiers partout où il y a des services à rendre 
> ou des dangers à courir 1 . » L'union durable de 
toutes les « lassos de la société pour le bien com- 
mun, leur ralliement autour des chefs nouveaux 
qui proclament eux-mêmes , et si hautement , les 
devoirs de l'autorité dans les temps modernes, 
telloadonc étéaussinotre préoccupation constante. 
La méditation de si grands intérêts a-t-clle suffi- 

< Voici le discours d'où cette phrase n Été eilraitc : il fut adressé 
au\ [iioiutii i'iile l'inlendiiiioo sanitaire iln M.i: x'dlr.qni riaient venus 
féliciter le prince ù son retour d'Afrique , en novembre 1839. 

SlESSlEIFSB, 

Je -ad. 1,'if'j; leurhe des se ntiitieals ijue vous m'exprimez au nom 
» île l'intendance sanitaire, el je sois d'aulaid plus licureux de me 
» trouver au milieu de vinis ijnr vous è!r- 1rs premiers ['ram-a;- i|uc 
j je voie en louchant li: snl dr mitre vieille patrie. Vous ([i-ez par- 
n failem eut défini le rootîf qui m'a conduit dans les rangs de l'armée 
ii d'Afrique. Mrs frères et moi. nom croyons qnr les princes ne 
» peuvent rester rlium- de l;i position on lu iL.-.tion 1rs ,i placés, qu'eu 
i> so présentant les premiers partout où il y a des services à rendre 

» rendu en Afrique pour y voir les grandes et belles choses qui s'y 
» fout chaque jour, et pour étudier l'avenir réservé a celte colonie 
. vers laquelle la paix, assurées l'Europe, permeln la France de 
» reporter ces efforts. Marseille surtout est intéressée auï dévelop- 
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samment élevé notre pensée? Avons-nous .suffi- 
samment indiqué quels sonl les véritables besoins 
des classes inférieures , et comment leur satisfac- 
tion légitime , réalisée à l'aide de l'éducation pu- 
blique , se trouve liée aux intérêts de toutes les 
classes de la nation? Avons-nous suffisamment 
compris la situation morale et politique de notre 
soi-iété? Si nous n'avons pas touché lo but proposé 
par l'Académie, nous ne regretterons du moins ai 
nos travaux ni nos veilles. Jamais veilles n'ont été 
plus heureuses que celles où nous nous plaisions 
iiIim ■ uj-' liUT pur !■■> yi" ' • h- r> iuk liV'fc* ■!• 
ncrations nouvelles , en rattachant à l'héritage 
glorieux du passé les espérances de l'avenir. 

n pements do ce grand faubourg qui loi a été donné snr l'antre rire 
» du lii Méditerranée. Aussi protilerai-je de mon séjour parmi vous 
pour allier à l'aïailieri sOm>ii\ dtï lims vus iiifl'rits , qui sera IM 
» principale occupation , un nouvel esamen des questions relatives 

» Veuillez croire que je no considère pas comme nne caplivilé mon 
» séjeur dans ce lazaret que vous avei transformé pour moi en un 
s véritable, pulais , et m'i d'ailL'ur.. j'aurai le phiisir de me trouver 
» parmi vous. Quant sus règlements sanitaires , vous pouvez être 
» certain.- ipie je m'y soumettrai m ec fe re.pcel rclii;ieLH de la lui 
» jusqu'en ses nmijulres dinpiisitiiius, dans lequel j'ai clé élevé, et 
a final je ni' efforcerai toujours de donner l'exemple. 

» vous êtes vBuusmofairc.n ( Moniteur uniteriel. 17 non. 1839.) 



F I N, 



Digitized by Google 



Digilized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



loi tvr etnsirvctioa primnire. 
ou Mi ia33. 

LOUIS- PHILIPPE , Roi ces Fhasçiis, 
A tous présents ci à Tenir, salut. 

Nous arons propose , 1m Cbambrea ont adopté, noua *»om ORDOUSI 
ot oaooNsons es qui suit i 

Titbe I«. De i'fiwfrtwlw» primaire et de son oljel. 

Art. 1*'. L'instruction primaire est élémentaire ou supérieure. 

L'instruction prinv.iirc élémentaire comprend nécessaireiiiL'ut l'in- 
struction morale cl religieuse , la lecture , l'écriture, les éléments 
do la langue française ot du calcul , lo sjstèmo légal des pniils et 

L'instruction primaire supérieure comprend nécessairement, en 
naïve . [es étiiulcnts de la gcumétrie c[ ses applications usuelles , spé- 
. i;iU'iiiej]J le dessin linc'aire cl l'.irpciitai-c, des nnlk'tis des sek'nci'- 
phjskjues i:i lie niisluin; naturelle applicables am usages de la vie, 

l'histoire et de la géographie do la France. 

Selon les besoins et les ressources dos localihis, rinsLi-ucSii)!! pri- 
maire pourra recevoir les développements qui seront jugés conve- 
nables. 

Art. 2. Le veen des pères de famille sera toujours consulté et suivi 
en ce qui concerne k participation, de leurs enfants à l'instruction 
religieuse. 

Art. 3. L'instruction primaire est privée On publique. 

Titke JS..D» écoles primaires privées. 

Art, 4. Tout inmvi.Sii ,1|. .!:.-lu:il an - ai:i inn|ili- j»>Nira ■■M'in-v 
la profession d'instituteur primaire cl diriger ImUcial.lissciiiHiluuel- 
conqnc d'inilructiou primaire, sans autres coûtions <|uc de pré- 
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ro de la « 




|...U] L vi il , c-iT:"]ni':ii' . Ij^in) Li. i-. im l.i- . di^ 

privés pur jugement de toul ou parLie des droits de ramillc men- 
tionné nui paragraphes 5 et S de l'article 43 du Code pond ; 

3" Les individu* interdita os exécution de l'article 7 de la pré- 
sente loi. 



rectionnel du lieu du délit , et condamné à nne amende de cinquante 
à deui cents francs : L'école sera fermée. 

En cas de récidi'e , le délinquant sera condamné à un emprison- 
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Les conseils généraui délibéreront 

l;r-i.:n il^s i:i;n1.s [fi .1 L.1I1-- primaires. Ils dclil 

la réunion de plusieurs départements pour l'entretien d'une seule 
école normale. Ce Lie réunion devra litre autorisée par ordonnance 



i , tant pour loi servir d' 



• a Un traitement lk.- : i|iii ]i. 



pour une écolo primaire supérieure. 

Art. 13. AdéfanI de fondations, donation» oulegs, quiaasurent 
uli loeal et un î r. . i 1 . :j i : l- r 1 1 , conii.iiiitrii.'iit i'. IViiclc précédent, le 
conseil municipal délibérera sur les moyens d'y pourvoir. 



sera pourvu au moyen d'une imposition s|>é' ialu , votée par le conseil 
iiiiL[ii':i|ii]l , rm h à diil'uul il ii ' dv iuiismH , élnblie par ordon- 
nance royale. Cet!': impmi!i..u . qui ,Icm h 'Hrc iiiitoiiséi: climpJe 
année par la loi de finances, ne pourra cxci : .li:r I nii-, L-.'iLliiiii:- :i'l'.:i- 
liimiKjU au principal des contributions foiifL^r.^ , p.N-oiiiM-ro .1 ni..- 
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défaut du vota de te Conseil , oublie pur ordonnance royale. Celte 
i, qui derra Être autorisée chaque année par [a loi de 
ra excéder deux centimes additionnels ta principal 
MuUlk personnelle et mobilière. 
Si le» centimes Binai imposés box communes et 
ne suffisent pas ua besoins de l'inslruction primaire, le ininisB 
l'instruction publique J pourvoira au mojen d'une subvention 
levée sur le crédit qui sera porté annuellement 
primaire an budget de F'État.' 



rapport détaillé sur l'emploi des fonds alloués pour l'année précer- 

le taux sera réglé par lac. 
la même forme et selon 1 
règles sue les contributions publiques directes. Le r61o en s 
.rable, moi. 
leur, yisé pi 




cm» rétribution. 

Dans les écoles primaires supérlourea, un 
luitea , déterminé par le oousoil municipal , p 
les enfants qui, après concours, auront été 
d'instruction primaire, dans les familles qu 
paver la rétribution. 

Art, 1S. Il sera établi dans chaque dépar 
pargne et de prévoyanceen faieur des inati 
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IS il ne pourra être ajouté al 



réglé par le conseil général. 

remplit les conditions <la capacité et de moralité prescrites par l'ar- 
ticle 1 de lu présents loi, ou s'il M troura dans un des cas pré™ 
pur Partiels S. 

Irma IV. Cm autorité! vripoiéu à HnttrucHon rritnairi. 
Art. 17 II j aura prés do chaque école communale un comité local 
de surveillance composé du maire ou adjoint, président, dn cure ou 
pasteur, et d'un ou plusieurs habitants notables désignés par le co- 



Dans les communes dont la population est répartie entre différents 
cullL'srcL-uimuspar VKlul. le cure mi le plus ancien des curés , et un 
des ministre- de r.Tiacun des noires cultes , (Iftigiié par son consis- 
toire , feront partie du comité communal de surveillance. 

nies pour entretenir une école, lo c 



Sur lo rapport du comité d'arrondissement , la ministre do l'in- 
struction publique pourra dissoudre un comité local de surveillance 
et le remplacer par un comité spécial , dans lequel personne ne aéra 
compris de droit. 

M:. I k . Il -LTi Imijh,; l- 1 1 -. . 1 1 ? i - r."-:m.:K-e]l:L:iL de ^iii-pré- 

Iceïiiie îm cenule :; L iif. eh.irvré 'le ^ULvuller et d'encourager 



publique pourra, s 
es besoins des localités, établir dans lo mime i 
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ic inrm,; liiuis le délai d'un in 
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te la loi du 28 juin dernier , aur l'in- 
struction primaire , ainsi que l'exposé des motifs qui l'accompagnait 
lorsque , d'après les ordres du. Roi , j'ai en l'honneur de la présenter, 
le ? janvier dernier , à la Chambre des députes. 




paréos à la vieillesse des maîtres. Dès leur jeunesse , ladispensodu 
scrvii-i; iiiili Liidi u leur piouv^ la aollk iiiide qu'ils inspirent à la société. 
Dans leurs fonctions , ils ne sont soumis qu'à des autorités éclairées 
flil.^iiiit-rij.-sées.Lenreiistence est mise h l'a lui <k l'arbiliviirc un d:: in 



La simple profession d'instituteur communal aussi attrayante qu'elle 
est utile. La société ne saurait rendre à celui qui s'y consacre tout ce 
qu'il fait pour clic, il n'y a point de fortuno à faire, il n'y a guère 
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Les rapports [le l'instituteur avec les parents ne peuvent manquer 
d'ell e rn ; nli™ls. bienvei) lame ; il.iil présider. S'il ne p,j-iéd.-iit la 
tiii'nveil Innée des i'.imilles. son autorité sur les enftnts serait» 
promise , et le Irai! île nos laçons serait perdu pour eui. II ne sac 
donc porter trop de soin et de prudence dans cette sorte do relati. 
Une intimité légèrement contractée pourrait «poser son tardé] 
ager dans ces dissensions locales 



se gardera bien de 
sacrincr n leurs raiH-iciciiscs mL-eiu-es . «es principes d'éducation et la 
discipline de son école, lue mole doit cire l'asile de l'éRalité, c'est- 
à-dire de la juslice. 
Les devoirs de l'institntenr envers )><talorifaS sont plos clairs encore 



ecterait-il pas les magistrats mnnicipam, l'autorité 



ni peut devenir dans un antre âge )' 
Liehpjelùis de l'anarchie! 

Lo maire est le chef de la commune ; il est à la tête de la surreil- 
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rto.it île lui témoigner l n lente ocei.*ion la delerence qui |uiestquc. 
Le enré ou le pasieur mil aussi droit au respect , cru- 1er i.iimsle.-c 
répond à M qu'il y *<ie plus élevé dans la nature humaine. S'il ar- 
rivai!, une, par linéique falalitë , le ministre ,1e la relie.io-nrel.LS-U u 
rL.wiltnl.tMir un.; juste bienveillance, rrlui-ci lie de. rail pas sans duule 
s'humilier puur la rc< miquérir , mais il s appliquerait -Je plus eu plus 
a la mériter par sa .enduite , et il saurait l'attendre. C'est an succès 
des.mérnle a désarmer des prcvomi.ius injuste j r. 'est ri sa prudence 
à ne donner au,,,, ( a lïnluL.-aurr . J I doit éviter ri, M .u.-.i S ie. 

tfu prêtre rtd. u 1 meauturtU! 

IHorale; tons de... oui besoin de la rui.iiauce des iamilius ; ie-asde.^ 
(1 euveuts\:nlc!iil.e pour cierccr sur les enla.its , par de= iuujxîis di- 
vers , une commune influence. Un Ici accord vaut bien qu'on [aise , 
pou. l'obtenir, quelques sacrifices, et j'attends de ..)5 lumières r.t de 
-o,™ irri e rien d'iionm'able ne voua coulera, pour réaliser 
populaire se- 



Au moment où , sous les auspices d'une lésiskilio,. nouvelle , nous 
.■ntruns lems dans une noueello ..■arrière ; aunioe.euL où [Unst.-uetiui. 
primaire va être l'aboi de i'e*nc,-,,.,ice la plus réelle et la ,.Ui= olcn- 
due qui ail encore été ..■nie, dans nuire pairie ai d.i , M.uis.e,,,-, 
von, rappeler les principes qui tplident lVta.mi.lrai™. de riuslrue- 
-'-'lefonde sur voiis.Jecouipte 



sur tous vos efforts pout faire ré 
en commun : ne deutcï jamais de la pielc-lion du 

tous sdnl confié». L'universalité do l'instruotion prim. 
ÏBUij l'une des plus grandes et des plus gr™*" 1 * 1 ' 



Charlc et la volonté du Roi. 

. Brora , Monsieur , l'as™™™ de m. considérer!™ distinguée. 

MM«r* secrétaire d'état M Ut<*U**« « 
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neiécs à 1 école normale. 

On les forme également ù lu rédaction des actes de l'étal eh il et dos 
procès-verbani. 

On lenr enseigne la greffe cl la taille des arbres. 

4. Une bibliothèque à l'usage des élèves-maîtres est placée dans les 
bâtiments de l'école normale. Une somme i;sl consacrée tous les ans 
à l'^cquisitLoii des uni î-ii^-i-siiue I,- Conseil un al ju.'r miles à l'instruc- 
tion des elcvcs-man res on ci] gcmii-ul ,i t'omeien émeut primaire. 

Chaque année le catalogue des litres est vérifié. 

TITRE II. Du Directeur et des Maîtres adjoints. 

5. L'école normale et les classes primaires qui y sont annciées 
sont confiées à un directeur que le miman t de l'inslruetiiii jinMiqni; 
n.'iiiiin. .-■.il 1 la présentation du préfet du département et eht reelenr 
de l'Académie. 

Le traitement du directeur est payé, en tout ou en partie, sur les 

11. Le directeur e-t ueijiiins rieuse d'ime j.:"lie importante du 
cours d'études. ' 

1. Les maîtres qu'il est nécessaire d'adjoindre an directeur pour 
di /ci-ici parties de l'enseignement mut choisis par le recteur , sur le 
j ;i|.::.ir l il-- 1 i ■ ■■ ■uiuiix.ii m :.| ir' i.iu- i ik.j :;ee de la surveillance de l'école, 
cl sauf l'approbation du ministre lie l'instruction publique. 




fi. Dans les école: m.iiiiates pi i]n.,ii cs , des bourses entières iui 
partielles peuvent êlie limilêe.ï par les départements, par les commu- 
ne, pm l'université , par des donateurs particuliers, ou par des as- 
Euuisnli- .us charitables. 

9. Les bourses fondée» par l'université sont toujours données au 

11 est facultatif pour les autres fondateurs de déterminer s'ils en- 
tendent que les bourses par eu* fondées soient données par la voie 
du concours , ou à la suite d'eiamans individuels. 

10. Les formes et les conditions des examens et des concours sont 
réglées par le Conseil royal , pour chaque académie, sur lo rapport 
de la commission de surveillance el la proposition du recteur. 
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11. Nul n'est admis comme «•lève-maître, soit interne, soi! eiterne, 
11 doit, 1» être âge de seize ans au moins ; 

2" Produire des certificats attestant sa bonne conduite ; et, en ou- 

infirmilé incompatible avec les fonctions d'instituteur, et qu'il a été 
vacciné ou qu'il aeulapetilo vérole j 

3' Prouver, par le résultat d'un examen ou d'un concours, qu'il 
3fiit lire et écrire ••n. TL'ct;:ci n-ll l ; r|Ll'u lus [in'Hiiuiv* miLi.ilis 

Les eianiinalours Vf U\- jupes r.i ;e hn'iieut p.n ;i cuit-tat'-i- jn»iili"i 
quel point les candidats possédun! les c.m.Mi-ïanuvj i^i;a ; cs; ili s'.ill.i- 
chent aussi à connaître les uisp'jsiiiuiis lii/s candidats, lu.ur tvuactére, 
leur dep-é d'intelligence et d'aptitude. 

12. Nul n'est admis comme boursier s'il no prend l'unu-tçvmLnil 
de servir pendant diï ans au moins dans l'instruction publique comme 

Les boursiers en fige de minoritii ilol.cnt utiv autorises par 

13. Les boursiers qui renoncent à lenrs études avant la fin du 
cours, ou qui, sortis de l'École, ne remplissent pas l'engagement par 

eu» UO]]l[-n Li L .Se ^ei-vii |iiTiil.Lril. uj\ .m-; ■- . ■ L i ■ i ï i i - ij]^aL]LLhHli s i..uii[lu- 

de lenr séjour à L'école , et considérés comme étrangers au service 
[le ]'iu!.L-ucuon publique; ce qui les replace bous le droit commun 
quant ù l'obligation dn service militaire. 

ii. Les boursiers M'iit.li.rLru'ni dus f:nr l iin:- il.: i.n. v-i' ■. L i j L- 
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possèdent , oit d'apprendre à pratiquer les méthodes perfectinnnees. 

quclqucs-mu de ces inslilnleurs des indcLiinili'5 de srjuur pour le 
temps pendant lequel ils auront sui.i les eou.fi de l'Écolo normale. 
Elle adresse à ee slljef un rapport au recteur et au préfet. 

De- indemnités |t:i' rl'/ .vi."i ''II' 1 .111 V iii.'.rlir-. de ['Knde 

admisàsuivro Jea coûts do l'École. 

TITRE IV. Z>c in Commission de surveillance. 
1?. Une commission nommée par le ministre H.' l'in^riietii'ii pu- 
blique , snr 1b présentation àh préfet du département eE du r^'leur 
de r\™dcîiiiîf . est fpcri.il.iiicnl. ( linis-iiede la su rvcil I n nco de l'Idole 
normale primaire siiijh tous Ici i-n | iinii-ts d'iidministration , d'ensei- 
piement et de discipline. 

i: y,.i\ di'lilnij.ïiive , I.in:.- Il' i/J- .M' il de slniEPer iirr des 

Dt la personne ou la gestion du directeur. 




i chaque année le compte et le budget qi 
sont présentés par le directeur 4e l'École. Elle consigne dans uu rap- 
port particulier les observations auxquelles ee ci.iiiipLu et ce l>ud;;et 
liii u.iraiss.'nl dminrr liru. te l.'JUt e;', smlliul- .i l'c^iinen du L'.iilii:lI 
oesdémique et à l'approbation du làinsoil royal. 

!!. Le directeur lient un ri:ei;lre divi.-é en autant de colonnes 
nn'jl y a d'ohjets d'enseignement, sur lequel il inscrit les notes 
es élèves. Il y inscrit lunsi ici notes sur le ca 
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A l\'.|HLiitiini Jf lii si-fiunlc ai: 



!S. Les élèvcs-mskre» qui n'ont pas sausfcit a Wertiicr examen 
tant Mjéa du tableau île l'École normale. 

lia certificat d'aptitude est délivré par la commission à cetiï qui 
ont répondu d'une manière satlsfinsOTte ; il y «t fait mention de la 

par les élèves-maîtres lorsqu'ils se présentent pour obtenir te brerét 



nier cas, l'approbation du prrtVl s',i-il ■.!'!-: 1...ii--k'| cori]i:LL]u:ii h:l 
départemental, et l'approba lirai il M reuti;iir, s'il s'agit de tout antre 
élève-maître. 

l'exclusion ne pent être pi-onniuaic .(ne IVic.e n'ait enlcniju 
.'H itiimi.'iit a|i]"'li'. A<L."ih'l la il''i'isï"]] i'sl iiil.i '1:11111' , le ri'r.'tcur 
en donna avis an ministre de l'instruction publique. 

Le Conseiller iwronf (" fimclûm* de vice-Préiidnit , 



sianl les fonctions de Secrétaire, 

Signé Y. Couhii. 
rUcle 21 de l'ordonnance du 3« 
Le Ministre d( Vlnstrvctivn publiqne. 
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toutes les dépenses n'en soit ni moins active ni moins scrupuleuse ; 
niaintcnci-; une simplicité w.n:. Si l'cni reprise vous est eonfiée À 
lïnï.iil, é.artiv de tous avec la plus ;;raml h.iiii [mile idée de spécu-, 
lalion; quarien ne manque , soit a la nuni r ilnn: îles élèves -ni ailles , 
sait à tout le régime do l'élu Misscinc-nl , et que personne ne puisse 
élever li! moindre doute sur lu iiw.iUk; r( la bienveillance de volro 

L'enseignement , dans les écoles normales primaires , .. clé réde 
par desprogramuiesqBi en déterminent les objets el les formes. Vous 
veillerez a ee i|ne i .^r;i i:::ii. h sinuint >.i-Ei|']iU-u:[!iiien[ observes. 

Dans plusieurs écoles, on l'ut montré .enclin à les dépasser pour 
étendre s.iuï mesure , ol. un jicii au lmsai.l , les objets de l'ensei- 
gnement. Sans doute quelque latitude doit être admise h cet égard, 

]'i']isei:n]iciiient peuvent ne pas être les unîmes dans l'école normale 
d'une grande ville et dans celle d'un département où la population 
est pins dispersée. Cependant n'oublions jamais que le lu il il'-- renies 
normales est de former des maîtres d'école , cl surtout des maîtres 
d'école de village : toutes leurs connaissances doivent ftrfl solides, 
pratiques , susceptibles de se transmettre sous la forme d^uu enMt- 

■ liiinn prive ilii loi-iv < ,r cessa ire [ii ■ i j i ■ l.i létle'.ion et lY-lude. Tne 
instruction variée el étendue, mais vagua et superficiel lu , rend 
presque toujours cens qui l'ont reçue impropres aui fonctions mo- 
destes auiquelles ils sont destines; Ainsi, on ne sait pas lireaTSC les 

des fautes de grammaire et d'or 1.1 lourap lie , et cependant on s'occupe 
de recberches subtiles et presque savantes sur le mécanisme et la 
pllilosophic des langues. Mlleurs, |.aei:c que des notions é';i/:ri::ill- 

ture ont été admises dans l'enseignement des écoles normales , on 

actes'de l'étatcivil et soient au courant des principales fonctions des 
autorités municipales, on prétend leur enseigner le droit civil et 
administratif. Ce sont là des aberrations aussi contraires au ira do 
la loi qu'au réel et légitime iiilérel. des instituteurs el du peuple, ie 
tous recommande eipressément de les provenir si un essayait île les 
introduire , de m'en rendre compte et de les faire cesser , si elles 
avaient déjà pénétré dans ■nfie é. ta U Incluent, s «Ssn'i: 

Parmi les objets de l'enseignement , il en est un .qui réclamé de 
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moi H nn m an tirai p:u lieulH'rr . nu jiluti'it rt'jt In loi rald-mfme rjni , 
en le plaçant en tète de tous les outres , l'a commis [ilus sjuiriairMirat 

Votre action à. cet égard doit être tantôt directe , tantôt indirecte. Si 
pur votre caractère et Tua exemples TOUS êtes parvenu à obtenir cUtlis 
l'école toute l'autorité dont j* souhaite du vous voir revêtn , les le- 
e.m* mni-.flcs i[rn' vous il' mi:. s.'r.Mii o- i-:icï]]ii-? nve..- itcfercnce ; 
elles seront quelque chose de plus qu'uu enseignement ponr l'esprit 
sur kW 
le la pre- 

. :i ■ 

ra et de nos lumières. Ne ne 
■elle salutaire influence ; laiLcs-y servir les conver 
particulières aussi bien que les leçons générales ] que ce soit pour 

seule ) il Faut qu'elle embrasse l'aine untl entière , et qn'ello 



à mesure que l'esprit ae développe. C'est pstM tous dire , monsieur , 
quelle importante doit riviiit- ,'[ vos vfini: i"in-.;ïiir'.io]i vcliiieusn pro- 
prement dite, I.:.* irutiluii-nr? qui seront appelé? ,'i y prendre , clans 
les écoles ptfmaires, une paî t active , doivent y titre bien priiparés , 
et la recevoir eux-mêmes, dsna lea écoles utu-miles , d'une tnnnièro 
solide et efficace. Ne tous contente! donc point de lu réeulsrità des 




quelquefois ébranlée , même chci Ira 
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manicVc si-rinisc . suivie , et avec des moyens p .ope, ï Lionnes i re- 
tendue de l'en [reprise . Pins le teeios mavclie , plus j'acquiers ls con- 
viction <jue nom eiiussiroiis dam te palriiifiqitc dessein ; mois il faut 



ciLiul.! .1 Il' .l->i\ Immoles , .Inns ia suiveil lance de leur eon- 

dnlic. rie la i l i .-i. i ■■: ■ 1 1 1 - iien.T.ilc de- i : cnks. do I;l ilii-.clinn cl des ic- 
sqIi.iI.-. il..' l'u.sri -.nrjncnl. Vous p;ul.i;:e' on une ocrlaine mesure, 
monsieur , les dovims et l.i i.:s[:i,n-;iliilile r|iu' l.i o-ijiivcr'icLLioiiL du 
roi sYsl i]ii|...-. : s i'iim i s lu si.^iélé Imil . :nlki'\ A .:i;s ne sauriez , par 
diip de soins cf. de sacrifices , par un dénuement trop absolu, par 
uni! lillc.nli.m (riipscvéec sur vous-même, lesceondcr dans ses eflbris 
puni- L h .imi. : ]i.iiiili.ri ^ cr il.iUc ilj' l:i eonilinuu .ni peuple, et pour les 
fifoerc.- de i-ell" rai-on , il': «'■Ile moralité firi liïïcjui- , qui assurent 

seules le repos cl k. k!»i :é dos ludions . , . . 

Le Mààsttc- Secrétaire d'étal au déparlement 
de l'instruction publique , 



Onlmmance du roi parlant Règlement pour les Éevles de filin. 



I.OCI5-FHTÏJPPE , Roi des Fninçiis, 
A loua présenta et à venir , ssL«t. 

tobro'l821, 8 avril 1K24 , !1 atril 18ÎB, 6 janvier et H février 
'MO; ......... 

Vu In loi du Ha juin (ï!3B sur l'instruction primaire , ensemble nos 
ordonnances du 1G juillet et du B novembre de la rnSme année, et 

Considérant qu'il est nécessaire de coordonner el de modifier sur 
certains points les dispositions des anciennes ordonnances préâlâtà , 
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en se l'approchant , autant qu'il sera possible , des di 
loi do 1833; 

Le conseil royal da l'instruction publique entendu ; 



R.JJt l'ImtrwjHtm primaire dans les Écoles de filtei, 



iliimenfs de la langue française, le chaul , les tnivnm 
les cléments du dessin linéaire. 

m primaire supérieure comprend , en onlro , des notions 
plus étendues d';i[ïl'iini : lie[iirï et de l.ui^in: IV.iui jise , les éléments de 
l'histoire et de la géographie eu général , et particulièrement de l'his- 
toire et de la géographie de la France. 

î. Dans les éc.tode l'un et de l'autre degré, sur l'avis dn comité 
local et du comité d'arrondissement, l'instruction primaire pourra 
recevoir, avec l'autorisation du recteur de l'académie. Ici <lé'cln|>- 
pcmcntsqui seront juE. : s convenables 



TITRE II. Des Écoles primaires privées. 

t. Pour avoir le ilniil A- tenir une (jci.li; primr.iic dclilles, il faudra 
■voir obtenu , 

1° Un brevet de capacité, sauf le cas prévu par l'article 19 de la 



V Une autorisation pour un lieu déterminé, 

S I". Da Brevet de capacité, 
h. 11 y a deux sortes de lucels du capaeit.j , les uilspniir l'insli n,?- 



Ces brevets seront délivrés après des épreuves se 
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que, et conformément à 1111 pi.iïrauom' déU'.ininé par le conseil 

6. Autune postulante ne sera «limite devant 11 commission d'exa- 
men El elle n'est âgée de viufit bus ou moins. Elle scia leuuu du pré- 



[IJ] ill: J.\h . oolinuno? h .11 i'I i.' nhr;i r. : .li'puis trois ans. 

A Taris, le cui-lili^-jC srin 'Ir'lùiv. >if: r.<ilrslalion de trois no- 
tables, par Le maire de l'arrondissement municipal ou de chacun 
iu l'impétrante aura resido dopuis 



une autorisaiiou spéciale. 

TITRE UI. Dus Écolct priBttnrtt jmbUqaes. 

!). ISullc rtole ne pourra pi rinli c fi! iitrL d\:i^i'le primaire com- 
munale qu'autant qu'un Injîr-inwiL et ou Lraitcmcul convenables au- 
ront été assures il l'institutrice , soit par des Tôt ol liions , donations ou 
\eg»faita en tareur d'ilr;,lilissioocri(s pulilic- , s-M par ilijliliei'alioo du 
conseil municipal dûment approuvée. 

10. Lorsque le enseil omni<ipal allouer., on liailemeut lise suui- 
sanl, la rétriliulioo oi. .moelle pourra ulre pr-i-rue no profil de la coin- 
mune en coin pensa: ion des samfiees qu'elle s'impose. 

Seront adniisi.-s pr.it uitcoienL dans l'ci.oiu publiqo.- lus élèves que le 
conseil municipal aura drsiiimies .:.ooioi:nc- pouvant pa 
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Toutefois, à l'égard *• o, 

tinn d<: b dilli [.■.'■LMiiill lin i- 



dernières, la recteur dem se fuira 
iscil municipal qui rivera } B sort lis 



>. Dans les lien* où ii eiistera d 
«ur les enfants di 1 * d'Hun si.'\es h il 
lu- d'atliiiultri; dis Mies , et à aucu 



TITRE IV. Des iiV'JÎ'.-.' primaires d:- filles dirigées par des congré- 
gations reiigieuses. 



lettres d'obédience et su 



: école primaire élémen 



l'iLri' ,ijd<Ji; sir;- nlv :.i |i,i-inl;,l .-■ j I □ -iJ i I ï i - il'uii lirrvi'i di: r:ipai:i lii 

■ î ■ ■ ik^'i-o supi : ri -.oHi'iin dans ].i l'.n iinut juin conditions prescrites 

par La présente ordonnance. 

TITRE V. Des jlul'jriies t"~>'f '*rt.< 11 1" iustmetion primaire. 
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Extrait du Joubbal des Débits , Au 2* novembre iSSO. 

ili.ilriliutïon dus prix de l'école Je* adullcs 'lu fi- «n onriisse- 
nienl viiTii d'iiviiir lien dans la ^liin-ti! salle de la llalle-.mx-liraps. 
Celle école d'adultes csî tenue par les Frères, et il est touchant de 
Ynir «ver tjm-l îesjietl cl quelle reconnaissance -nul rerars les Ir- 
ions de eos pioux instituteurs. II y a là une discipline ei m 
milice dignes de servir d'e\orii]ile iu« élèves' de i " ' 
il L[i>LLui:lii.n iiuliliijue. Celle obéissance qui est un hommage rendu 
pur les élèves au /èle des mailles, l'ai! 1: prospérité de telle belle 
fraie ; c'est une tu unir rnauilenari! ipic il être reçu dans 'elle éttile, 
I nul. le; r.iucs fini presses ; el 'i ijcitji] il y « nue pince vide sur un 
liane , celle place , demandée par vingt élives empressés, est aus- 
sitôt remplie. 

Les ouvriers sentent à merveille le bienfait de l'inslrnetnin qne 
leur donnent les lïères. un bienfait il 'autant plus grand ipi'anv con- 
naissances nécessaires à pralique îles inrliiTp et des professions 
iniluslrielles, les frères, dans leurs lernns, joigneut l'iiisliucli™ 
religieuse. Comme 1« foi fait d'eux des instructeurs patients, quoique 
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IMiiufe les ouvriers ii]iïlsi]isIriiiseu(appveiiuen[<raHlaiil plu» aisé- 
ment à être aussi , par la foi , patients cl résignés , quoique peu 

Cetto école mérite d'être hautement encouragée et honorée, aussi 
avons-nous m avec plaisir M. Yillcmiiii] , ministre tir l'instruction 
publique, venir présider .tIi.' di-lrilnition île prix. Nous avens sur- 
tout entendu avec un plaisir et une (-niolum qu'il parljiace tonte l'as- 
SCmblÉO, le ilisenur.-. iraiiLieut nutili- cl toindiant ipi'i] .1 adresse aux 
ouvrier.- éISïbs de celle école. V oici a discours : 



. Toutes les ccok-s ui 



tesP Quel spectada ™imtait muai, quelle leçon pour tous dans cette 
volontaire et exacte discipline , daas < cr.:o rcs^cctucu-i: application qu'ap- 
porlcnt ici tant djionbm.-s voué.- a ilï-fa p.o I •''si 01 1 s pciiiEjlcs , qui , prives 
dans leurs premiêies années do l.i.nljit do l'instruction , viennent le 
duTclnT plus f.ir:l ivi. r. iviru: ai.-sauco, cl ^ . w| ; j.[l:iI ciijouc j ■ . 1 1 r , arao' 
le travail, quelques heures prises sur le repos! 

» Elèves de ces écoles nouvelles, vi.tr*:. :Iol:.: se i.jnl'.oiil ivcc celai do .aïs 
maîtres i il est leur- ic'canni-n.;.-, il tout leur orgueil ici-bas. Vous vous 



d'intelligenc* 
■ d.c.|i çjiiiliicii les leçons decrilui 
le géométrie r^ ils reçoivent ici leui 
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